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MEMOIRES 


POUB SEHVIR 


A L’HISTOIRE DE LA RÉVOLUTION 


DE SAINT-DOMINGUE 



Les formalites exigées ayant été remplies, je pour- 
suivrai les contrefacteurs suivant toute la rigueur des 
lois. 
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MÉMOIRES 

POUR SERVIR 

A L’HISTOIRE DE LA RÉVOLUTION 

» 

DE SAINT-DOMINGUE. 

PAR LE LIEUTENANT-GÉNÉRAL BARON 

PAMPHILE DE LACROIX. 

AVEC UKE CARTE HOOVELLE DE l’iLE ET UN PLAN TOPOGRAPHIQUE 
DE LA CRêTE-A-P(ERROT. 



A PARIS, 


CHEZ PILLET AINE, IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 

ÉDITEUR. DS LA COLLECTION DES MŒURS FRANÇAISES , 

RUE CHRISTINE, K® 5 . 

1819. 
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EXPLICATION 

DE QUELQUES TERMES USITÉS A SAINT-DOMINGUE , 
©ONT os s’est servi. 


Acon, bateaux plats en usage dans les ports pour dé- 
charger les vaisseaux. 

A JOUPAS , baraques élevées dan.s les camps des colonies ; 
ce sont des huttes couvertes en feuilles de palmier ou 
de bananier , qui ressemblent; par leur forme coni- 
que aux lentes connues sous la désignation de canon- 
nières. ' * ^ 

Barge, embarcation dont on se sert pour le cabotage 
des colonies. 

Blatsc , c’est 1^ désignation générique de l’espèce eu- 
ropéenne ^ 

Boüquer , un cheval qui bouqiie éprouve une fonrba- 
ture instantanée qui l’empèche de marcher. C’est une 
extravasation de la synovie qui n’a pas de suite fâcheuse 
à Saint-Domingue, Le climat empêche l’endurcisse- 
ment , et peu de jours suffisent pour rendre au cheval 

V . * ^ 

bouqué la lubréfication de scs membres. 

Brise , vent. 

Ca*rouets; Cabrouettieh, espèce de charrette ; char- 
retier. 

Çalalou, ragoût créole. 



vi EXPLICATION. 

à 

Carreau , étendue de terrain contenant cent pas , de 
trois pieds et demi en carré. 

Case , petite maison ; habitation des noirs cultivateurs. 

Chemin carabiné , chemin qu’on a obstrué. 

Chica , danse lubrique des noirs. 

Commère , Compère ; désignation d’un pacte amical 
par lequel on est dans l’usage à Saint-Domingue de 
se promettre des soins réciproques et gratuits. 

CoNGOS , nègres d’une partie de l’Afrique ; sous celte 
dénomination générale on entend aussi tous les noirs 
nés en Afrique. Les noirs créoles les méprisent. 

Crique , ruisseau, avancement ou sinuosité de côte. 

'Débarcadère , lieu où l’on débarque. 

Ecores , terme de marine qu’on emploie pour désigner 
les cscarpemens, non - seulement des côtes, mais 
même ceux produits par l’ébouleinent des montagnes 
ou l’encaissement des rivières. ' " 

Embarcadère , lieu où l'on embarque. ’ 

Fatras , nègre infirme ou caduc. 

Fort , tout ouvrage en terre se qualifie ainsi à Saint- 
Domingue. 

Hatte, mot espagnol qui signifie haras, et qui désigne 
les habitations de la partie espagnole. 

M ANGLE ou Manguier, arbuste qui croît dans les foùds 
marécageux et sur les bords de la mer. 

Marron , qui habite les forêts. 
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Maiungouim , insecte ressemblant au cousin. 

Morne, montagne. 

Moustique , moucheron imperceptible. 

Négrillon , petit noir. ^ 

Obi , synonyme de sorçier , et quelquefois de sortilège. 

OuANGA , sortilège , enchantement. 

Ouest. Par les mots Ouest, Nord et Sud, on désigne 
souvent les départemens de ce nom ; la partie espa^ 
gnole est aussi appelée partie de l’Est. 

Planteurs , c’est la désignation générique des blancs , 
propriétaires d’habitations. 

Platon , synonyme de gorge ou défilé. 

Passe , issue vers un mouillage. 

Petits blancs, désignation des blancs qui n’étaient 
point propriétaires fonciers , et qui exerçaient dans 
les colonies une industrie quelconque. 

Raque, lieu bas et noyé. 

Rechange, équipement qui consiste en chemise, pan- 
talon et veste de toile. 

Roches a Ravets , roches tranchantes et calcaires. 

Rouler , c’est l’action par laquelle les cylindres des 
moulins expriment le suc des cannes à sucre. On dit 
qu’une habitation roule pour dire qu’elle est en pleine 
activité , qu’elle fait du sucre. 

Savanes , prairies naturelles. 


EXPLICATION. 


viij 

VivRÉS , nom générique par lequel on désigne col- 
lectivement les productions végétales du pays qui * 
servent crues à la nourritures des indigènes , telles que 
la patate , le tayo ou choux caraïbe , l'igname , les 
banai^, les pois , le maïs, le coco , et généralement 
tous les fruits. 
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NOTE 


RELATIVE A LA POPULATION DE COULEUR. 


PopuLATioit de conlear signifie quelquefois la masse 
collective des noirs et des hommes de couleur ; mais le 
plus souvent on entend par les mots de population de cou- 
leur , caste de couleur , gens de couleur , hommes de couleur , 
ceux qui ne sont ni noirs ni blancs ; on leur donne aussi 
la dénomination générale de sangs-mélés. 

L'acception collective on particulière de population 
de couleur dérive du sens de la phrase dans lequel on 
l’emploie. 

Pour distinguer et montrer de suite à l’œil la couleur 
des individus , on a imprimé en petites capitales le 
nom desnoirs, en italique ceux des sangs-môlés , et comme 
le texte le nom des blancs. 

M. Moreau de Saint-Méry , en développant le sys- 
tème de Franklin, a classé dans des espèces généri- 
ques les diiîérentes teintes que présentent les mélanges 
de la population de couleur. 

Il suppose que l’homme forme un tout de cent vingt- 
huit parties , qui sont blanches chez, les blancs et noires 
chez les noirs. 

Partant de ce principe , il établit que l’on est d’autant 
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NOTE. 


plus près ou plus loin de l’une ou de l’autre couleur , 
qu’on se rapproche ou qu’on s’éloigne davantage du 
terme soixante-quatre , qui leur sert de moyenne pro- 
portionnelle. 

D’après ce système , tout homme qui n’a point huit 
parties de blanc est réputé noir. 

Marchaut de cette couleur vers le blanc, on distingue 
neuf souches principales qui ont encore entre elles des 
variétés d’après le plus ou mois de parties qu’elles re- 
tiennent de l’une ou de l’autre conleur. 

LE SACAIRA 

Est le plus rapproché du nè^re , il est produit de 
trois manières , et peut avoir depuis huit jusqu’à seize 


parties blanches, et depuis cent douze jusqu’à cent vingt 

parties noires. 

L»lanch«s. 

noires. 

Venu du sacatra et de la négresse, il a 

8 

lao. 

Venu du sacatra et de la sacatra. . . . 

i 6 

X 12. , 

Venu du griffe et de la négresse. . . . 

i 6 

I 12. 

LE f. RIFFE 



Est le résultat de cinq combinaisons. 

et peut 

avoir. 

depuis vingt-quatre jusqu'à trente-deux parties blanches. 

et quatre-vingt-seize ou cent quatre noires. 



bisnrhes. 

noires. 

Venu du marabou avec la sacatra , il a 

3a 

96 . 

Venu du griffe avec la griffonne .... 

3a 

96 . 

Venu du nègre avec la mulâtresse. . . 

3a 

96 . 

Venu du nègre avec le marabou. . . . 


io4- 

Venu du griffe avec la sacatra 

24 

io4- 
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NOTE. 


xj . 

LE MARABOV 


A dans ses cinq combkiaisons depuis quarante jus- 
qu'à quarante-huit parties blanches et depuis quatre- ^ 


vingts jusqu’à quatre-vingt-huit noires. 



a 

• « 

blcnches. 

noires. 

Venudumarabouaveclamarabou, il a 

48 

8 o. 

Venu du quarteron avec la négresse. . 

48 

8 o. . 

Venu du mulâtre avec la griflbnne. . . 

48 

8 o. 

Venu du mulâtre avec la sacatra. . . . 

4o 

88 . 

Venu du marabou avec la griffonne. . 

4o 

88 . 


LE MULATRE, 

Dans ses douze combinaisons , va de cinquante-six à 
soixante - dix parties blanches, et en garde depuis cin- 
quante-huit jusqu’à soixante-douze noires. Ainsi , il y a 
tel mulâtre plus rapproché du blanc qu'un autre de qua- 
torze parties. 

bIaoche$. noires. 


Venu du quarteronné et de la sacatra, 


ü a. , . ! 

70 

58. 

Venu du mamelouc et de la sacatra . . 

68 

60 . 

Venu du blanc et de la négresse . . . 

64 

64. 

Venu du métif et de I.t sacatra .... 

64 

64. 

Venudu quarteron et de la griffonne . . 

64 

64 . 

Venu du mulâtre avec la mulâtresse . . 

64 

64. 

Venu du sang-mêlé avec la négresse. . 

63 

65. 

Venu du quarteronné avec la négresse. 

62 

66 . 

Venudu mamelouc avec la négresse . . 

60 

68 . 

Venu du métif avec la négresse .... 

56 

73 . 
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NOTE. 


Venu du quarteron avec la sacatra . . 
Venu du mulâtre avec la marabou . . 


1 _ 


blan<iiff. nelr*i. 

56 ’]i. 

56 72 . 


LE QtJARTEROW. 


Ses vingt combinaisons offrent depuis soixante-onze 
jusqu'à quatre-vingt-seize parties blanches, et depuis 
♦rente-deux jusqu'à cinquante-sept parties noires. 


bUnrhci. ooîret. 


. WW WW -W .W.W.WWS WS.WTW , w 

Venu du quarteron avçcla quarteronne. 


33, 

Venu du sang-noâlé avec la mulâtresse. 

95 

33. 

Venu du quarteronné avec la mulâ- 



tresse 

94 

34 . 

Venu du mamelouc avec la mulâtresse. 

ga 

36. 

Venu du blanc arec la marabon. . . . 

88 

4o. 

Venu du métif avec la mulâtresse. . . 

88 

4o. 

Venu du sang-mêlé avec la marabou. . 

87 

4i- 

Venu du quarteronné avec la marabou. 

' 86 

4a. 

Venu du mamelouc avec la marabou. . 

84 

44 . 

\ enu du blanc avec la griffonne. . . . 

80 

48. 

Venu du métif avec la marabou 

80 

48. 

Venu du quarteron avec la mulâtresse. 

80 

48. 

Venu du sang-mêlé avec la griffonne. . 

79 

4g- 

Venu du quarteronné avec la griffonne. 

78 

5o*. 

Venu du mamelouc avec la griffonne. . 

76 

52. 

Venu du blanc avec la sacatra 

» 

7 a 

56. 

Venu du métif avec la griffonne. ... 

. 7 a 

5b. 

Venu du quarteron avec la marabou. . 

7 a 

56. 

Venu du sang-mêlé avec la sacatra. . . 

7« 

57 . 
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xiij 

On trouve dans ses six conabinaisons depuis cent 
quatre jusqu'à cent douze parties blanches ^ et, par con- 
séquent, depuis seize jusqu’à vingt-quatre parties noires. 

bUaahts. soirM. 


Venu du blanc avec la quarteronne , il a iia i6. 

\ enu du mélif et de la métive lia i6. 

Venu du sang-mêlé et de la quarte- 
ronne m 17. 

Venu du quarteronné^et de la quarte- 
ronne iio 18. 

Venu du mamelouc et Ae la quarte- ^ 

ronne 110 iK. 

Venu du quarteron et de la piétive. . . io 4 a 4 - 

LE MAMELOUC. 


Les cinq manières qui le produisent sont dans le rap- 
port de cent seize à cent vingt parties blanches , sur 
huit à douze parties noires. 

A liUach«&. noires. 


Venu du blanc et de la métive , il a. . lao 8. 

Venu du mamelouc et de la mamelou- 

que 120 8. 

Venu du sang-mêlé et de la métive. . . 119 9. 

Venu du quarteronné et de la métive. iib 10. 

Venu du mamelouc et de la métive. . 116 la." 


LE QUARTERONNÉ. 

Ses quatre çombinaisons vont de cent vingt -deux à 
cent ving;t-quatre parties blanches , et de quatre à six 
parties noires. 



xiV NOTE. 



ItUochfs. 

noirei. 

Venu du blanc et de la mamclouc, il a 
Venu du quarteronné et de la quarte- 

ia 4 

4. 

ronnée. . : 

124 

4. 

Venu du sang-mêlé et de la mamelouque 
Venu du quarteronné avec la marne- 

123 

5 . 

louque * 

132 

6 .‘ 

LE SANG-MÊLÉ 


• 

Est formé de quatre manières ; il va de cent vingt- 

cinq à cent vingt-sept parties blanches , 

et d’une 

à trois 

jfioircs. 



0 

Vèhu du blanc et de la sang-mêlée , il a 

blancLes. 

137 

noires. 

1 . 

Venu du blanc et de la qiurteronnée. 

126 

2 . 

Venu du sang-mêlé et de la sang-mêlée. 
.Venu du sang-mêlé et de la quarteron- 

126 

2 . 

née 

ia 5 

3. 


Le sang-m($lé, en continuant son union avec les 
blancs, finit par se oonfondrc avec cette couleur. 

D’après le système ci-dessus , celui qui parvient au 
huitième degré se trouve avoir cent vingt-sept parties 
soixante-trois soixante quatrième du blanc, contre une 
cent soixante quatrième partie noire , ou huit mille 
cent quatre-vingt-onze parties blanches , contre une 
partie noire , ce qui n’est plus une différence, car quan- 
tité d’individus de l’Europe méridionale, en Espagne, 
en Provence , en Italie , en Turquie et en Hongrie j 
ont dans leur sang plus d’une cent soixante quatrième * 
partie de sang noir. 
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XV 


Le docteur Franklin a le premier conçu ce système 
qui fait ressortir la puissance et la bonté infinie du Créa- 
teur : ainsi l’espèce , sc recomposant toujours par des 
variétés, se renouvelle au bout d’une vingtaine de géné- 
rations , sans rien retenir des vices organiques qui au- 
raient pu l’altérer. 

La philosophie s’est servie de cette observation pour 
faire comprendre le néant de l’orgueil héréditaire. Cet 
orgueil fait qu’en dépit de la nature nous croyons re- 
tenir le sang pur de nos aïeux du seizième degré, tandis 
que nous n’en avons qu’une faible partie. C’est un bien 
ou un mal divisé à l’infini dans la communauté d’exis- 
f tence de notre espèce. 
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MÉMOIRES 

POUR SERVIR 

A L’HISTOmE DE LA RÉVOLUTION 

DE SAINT-DOMINGUE. 

CHAPITRE PREM 


Avant-propos. Aspect moral de Saint-Domingue sous 

régime. Cause de la presque unanimité des scntimcns pquf ' * 
les innovations politiques. Premiers effets de la révolution. ., ^ 

Ivresse générale. Opinion des fonctionnaires pour l'entière ' ^ 
émancipation des sang-mélés. Députation des hommes 
couleur à la barre de l’assemblée nationale. Réponse du''' 
président de cette assemblée. Discussions publiques en fa- 
veur de l’émancipation. Publication d’écrits en ce sens à 
Saint-Domingue. Vive opposition des planteurs. Désunion. ' ^ 

Attentats juridiques. Germes de la haine des hommes de .- , • 

couleur contre les blancs. Source des maux de la colonie. If ' 
Premier symptôme d’insurrection de la part des hommes de v' 
couleur des quartiers de l’Artibonite et des Verrettes. Ré- 
pression de ce mouvement. Décret du 8 mars. Résultats fâ- 
cheux de ce décret. ^ 

Aucune des guerres auxquelles j’ai pris part 
dans dix-sept campagnes actives , n’est aussi peu 
connue que celle dont j’entreprends d’explorer 
rapidement Thistoire pendant une période de 
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ttJi VOLÜTION 


douze ans , afin de pouvoir présenter dans tout 
leur jour les circonstances difficiles contre les- 
quelles a lutté la valeureuse armée de Saint- 
Domingue , sous les ordres du général en chef 
et capitaine-général Leclerc. 

Lorsque cette armée , dont je faisais partie , 
aborda les terres de l’ancienne reine des An- 
tilles , tout y était nouveau pour moi , la nature , 
les choses et les hommes. Les drames sanglans 
dont je recueillais le souvenir , ceux dont j’al- 
lais être le témoin , me donnèrent le désir de ras- 
sembler des documens pour servir à l’histoire 
de ces scènes lointaines ; quoique bouillant de 
jeunesse et absorbé des détails de mon état ( j’é- 
tais alors chef de l’état-major-génétalde la plus 
grande division de l’expédition ) , j’interrogeais , 
je comparais , je pris des notes et fus placé par 
le sort des armes dans la position la plus favo- 
rable pour le but que je me proposais. 

J’eus l’occasion de puiser à la source desren- 
seignemens ; la blessure que je reçus en débar- 
quant au Port-au-Prince me donna le tems de 
feuilleter les archives de Totissaint-Louver- 
TURE ; elles étaient restées intactes ; rien n’en 
avait été distrait, parce que les ordres donnés 
pour les brûler à notre approche n’avaient pu 
recevoir leur exécution. 
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DE SAINT-DOMINGUE. 3 

J’ai remis au général Leclerc une foule de 
documens curieux dont la publicité ajouterait 
aujourd’hui à l’intérêt de mes récits. Si ces do- 
cumens ont fait partie de l’héritage de ce gé- 
néral , ils peuvent un jour être connus. Leur 
publicité , qui exciterait l’étonnement , ferait 
rougir la politique. 

Grâce à mes fonctions de chef d’état-major- 
général, je fus chargé des négociations et voies 
de conciliation qui entraincrent les redditions 
de l’ouest et du sud , et la défection des trois 
quarts de l’armée de Touss aint-Lou vertübe. 
Ces grands résultats eurent une influence ma- 
jeure pour toute la colonie. En traitant avec les 
chefs de couleur de celte époque, j’appris à les 
connaître tous ; mes notions étaient sf précises 
que , si elles eussent servi de régulateur dans 
les actes du tems, la France et l’humanité n’au- 
raient pas tant à gémir sur les pertes qu’elles 
déplorent. 

J’avais été trop heureux dans mes transac- 
tions politiques , l’infortune m’attendait dans 
ce qui m’était personnel. Je fus victime à l’île 
de la Tortue d’un désastre qui coûta la vie â 
tout ce qui m’entourait ; j’y perdis un de mes 
frères, que l’aimable chevalier de Parny avait 
distingué comme la candeur et la loyauté per- 


4 RÉVOLUTION 

sonnifiées. Mes regrets furent si vifs que ma rai- 
son éloignait les souvenirs qui se rattachaient à 
cette perte cruelle. Letems, qui ne guérit point 
la douleur, mais qui apprend à la supporter, 
m’a enfin permis de tourner mes regards vers 
le passé ; j’ai revu mes papiers de Saint-Domin- 
gue. En parcourant les notes qui me restent , 
j’ai reconnu que ce que j’étais à même de pu- 
blier, quoique n’aynnt pas toujours l’intérêt de 
. la nouveauté , aurait un grand fond d’utilité 
publique , parce que l'iiistoirc étant le rudiment 
de la politique , la connaissance exacte des évé- 
nemens passés ne peut qu’être utile au gouver- 
nement pour méditer désormais ses actes de 
, conduite avec Haïti. 

Je n’al choisi dans un chaos d’événemens que 
les faits les plus saillans parmi ceux qui s’é- 
\ loignent de nous ; ce sont des jalons que j’ai 

plantés pour tracer le fil des enchaînemens his- 
toriques. 

Je me suis étendu sur la nature des premières 
divisions intestines , parce que ces divisions 
ont été la cause des événemens subséquens. 
Je suis aussi entré dans des détails particuliers 
sur le caractère de Totjssaint-Louvebture 
et du général Rigaud , parce que le génie de 
ces deux premiers chefs de couleur plane encore 
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à Saint-Domingue. C’estleurs erremens qu’ont ‘ 
suivis les hommes placés par les événemens à 
la tête des nouveaux corps politiques d’Haïti. 

Avec plus de franchise et de rudesse , CiiBis- 
TOPiiE a marché sur les traces de Toussaint-^ 
Louverture. Pélion , adoptant les principes 
républicains de Rigaud, son ancien général, a 
su les faire goûter partout ce qu’il y avait d’ins- 
truit à Saint-Domingue , en se couvrant , au 
milieu des passions déchaînées, d’un vernis sé- 
duisant de douceur et de justice. 

En me rapprochant de l’époque de notre ex- 
pédition , j’ai encore laissé voir davantage la 
lumière des antécédens ; j’ai narré avec plus de 
développement les faits auxquels j’ai participé. 

Je me suis arrêté aux circonstances pénibles 
qui ont suivi la mort du capitaine-général Le- 
clerc , parce que les récits que j’ai faits jusque 
là m’ont paru suffire pour faire connaître les 
hommes nouveaux dont j’ai voulu esquisser la 
physionomie , et pour faire comprendre la cause 
réelle d’uno suite d’événemens aussi obscurs 
que diffus. 

Plus jaloux de laisser des matériaux à l’his- 
toire que d’obtenir un succès littéraire , chaque 
fois qu’un document officiel que j’ai reconnu 
vrai a pu faire marcher ma narration , j’en ai 
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préféré le texte littéral aux commentaires sous 
lesquels j’aurais pu le déguiser. C’est aussi la 
raison pour laquelle j’ai quelquefois coiiservé 
les expressions des rapports dont je n’ai em- 
prunté que des fragmens. 

Entraîné par le sujet que j’avais à traiter , 
j’ai souvent dû écrire avec chaleur, mais j’ai 
toujours écrit sans passion comme sans pré- 
jugé ; si j’ai fait entrer dans mes récits des 
anecdotes particulières, je n’ai eu pour but que 
de colorer les faits afin de mieux faire saisir 
la vérité historique et de donner naissance aux 
observations qui en dérivent. J’ai l’entière con- 
viction que si un ouvrage semblable au mien 
eût été fait il y a quinze ans , la France n’au- 
rait pas perdu sa puissance , ses enfans et ses 
trésors sur un *sol qui lui est échappé et sur Ic- 
quelle elle régnerait encore. 


•7®9- Un publiciste a dit avec raison qu'une colo- 
I nie est, dans l’ordre politique , ce qu’est un en- 

fant dans l’ordre civil. Si, dans le moment où la 
' nature l’émancipe , sesparens continuent à exer- 

cer les mêmes droits , cette autorité qui paraissait 
douce ù l’enfant quand il était faible , lui paraît 
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DE SAINT-DOMINGUE. 7 

un joug insupportable quand il est fort (i). 1789. 

Tel était l’état moral et politique de Saint- 
Domingue avant la révolution. Sa grande po- 
pulation, son éclatante prospérité , la profusion 
de ses richesses, avaient amené la virilité de 
cette colonie. , 

La facilité qu’avaient ses habitans de s’affi- 
lier en France avec ce que la cour avait de plus 
brillant, leur donnait une familiarité et une as- 
surance difficiles à manier pour des agens sala- 
riés dont l’autorité venait d’outre-mer ; il im- 
portait donc d’avoir l’air de la rendre locale 
pour y intéresser toutes les prétentions, et il 
fallait pour cela augmenter considérablement 
les fonctions et les emplois secondaires. 

Du moment où les agens de la métropole ne 
pouvaient plus substituer la persuasion à l’em- 
pire et devaient exiger l’obéissance au lieu d’ob- 
tenir une déférence volontaire, il était tems de 
garantir les intérêts de la mère-patrie en appor- 
tant des modifications au régime colonial. 

La meilleure de ces modifications, pour Saint- 
Domingue, était d’accorder à .ses habitans les 
moyens de s’administrer, de se taxer et de se 
juger eux-mêmes, puisque leur fierté naturelle 

(i) Ànnales politiq^ues, ciyi/es et liltéraires du i8‘ i/èc7e,. 
par Linguet. < 
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*789. ne pouvait plus se résoudre à plier devant des 
autorités qui leur paraissaient étrangères parce 
qu’elles n'étaient point créoles. Malheureuse- 
ment on ne le fit point : la suspicion remplaça 
la confiance , les droits du pouvoir furent con- 
testés , les prétentions locales s’étendirent et 
l’obéissance ne fut plus passive. Elle n’aurait 
pas cessé de l’être si une masse d’intérêts par- 
ticuliers, dans des concessions subalternes, eût 
prêté son appui au pouvoir des fonctionnaires. 

Les cris de toutes les prétentions partirent 
de la colonie du moment où il fut question 
en France de doléances et de réformes. Les 
grands planteurs , qui résidaient à Paris pour y 
jouir de leurs richesses, formèrent une société 
sous le nom de club Massiac , qui s'empressa 
.d'ajouter ses clameurs à celles de la colonie. De 
toutes parts l'empressement fut général pour 
dénoncer l’autorité des agens de la métropole. 

Dans ce concert presque unanime deplainte.s, 
les hommes libres de couleur restèrent seuls 
modérés , et par des ménagemens étudiés par- 
vinrent à attirer sur eux la confiance et l'inté- 
rêt des fonctionnaires. 

Tant que les plaintes de la colonie étaient 
restées circonscrites dans ses cahiers de do- 
léances , le germe des passions n’avait pas sen- 
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siblcment fermente. Le feu n’en couvait pas »7 
moins sous la cendre. La correspondance du 
club Massiac souffla et alluma l’incendie. Elle 
excita les colons , qui n’y étaient déjà que trop 
disposés , à arguer de leurs droits , à se méfier 
des actes de l’autorité , et à s’occuper par- eux- 
mêmes de leurs intérêts administratifs et poli- 
tiques. 

Par suite de ces insinuations , il se forma à 
Saint-Domingue un comité , ignoré d’abord de 
tous ceux qui n’y furent pas admis comme mem- 
bres. Ce comité tint des séances secrètes, dans 
la juste crainte d’exciter l’inquiétude du gouver- 
nement colonial (i). 

Lorsque les chefs de ce gouvernement, qui 
résidait au Port-au-Prince , en eurent connais- 
sance , les ramifications du comité avaient pul- 
lulé de telle manière , qu’une ordonnance fut 
publiée pour faire défense expresse de s’assem- 
bler plus de cinq personnes à-la-fois. Le mal 
était déjà trop général ; c’était vouloir refouler 
le cours d’un torrent ; le débordement n’en fut 
que plus terrible. 

Toute retenue fut rompue à la nouvelle de 
la prise de la Bastille. L’ivresse de l’enthou- 

(i) Histoire des Désastres de Saint-Domingue , publk'c ca 
I sn 3 (1795). P"S<= *39- 
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>789. siasme fut portée au délire. Sans distinction de 
classe ni de couleur , sans mesurer la profon- 
deur du gouffre qui s’ouvrait dans l’avenir 
on s’électrisa au nom de la liberté et de l’éga- 
lité ; on saisit avec transport l’espoir d’une ré- 
génération qui devait humilier les agens de 
l’ancien régime; mais personne, assurément, ne 
pensait alors que la révolution accorderait un 
jour aux esclaves ces memes droits de l’homme 
pour lesquels des maîtres presque absolus don- 
naient essor à leur exaltation. Cette exaltation, 
<juoique étrangère aux principes qu’on poursui- 
vait en France , n’en était pas moins vive à 
Saint-Domingue. Un intérêt puissant y eni- 
vrait les novateurs ; on s’y livrait avec délices à 
l’idée que la révolution allait fournir les moyens 
de s’emparer du nouveau gouvernement , et 
cette idée réjouissait le cœur de ceux qui avaient 
soif de l’autorité. Le nombre en était grand 
dans la colonie. Chacun espérait trouver , dans 
les circonstances nouvelles , un moyen facile 
d’envahir une portion de l’autorité publique ; 
c’était le seul désir qui pût flatter des maîtres 
absolus qui avaient à profusion toutes les ai- 
.sances de la vie. L’espoir seul des emplois ex- 
plique l’unanimité des premiei’s sentimens que 
fit éclater la révolution parmi les riches créoles. 


Digilized by GoogI 



DE SAINT-DOMINGUE. 


I I 

La ville du Cap , qui par ses richesses don- > 7^9- 
nait le ton au reste de la colonie , entreprit, la 
première, d’attaquer ouvertement l’autorité du 
gouvernement, rendue déjà chancelante par la 
formation des comités qui avaient lieu sur tous 
les points. Elle fit partir une députation pour 
aller au Port-au-Prince demander compte de sa 
gestion à l’inlendant de la colonie, M. dcBarbé- 
Marbois. Cet administrateur avait en un conflit 
d’autorité avec M. Duchilleau , à la suite duquel 
ce gouverneur avait été rappelé. Son successeur, 
le comte de Peinier , averti à tems de la dé- 
marche de la ville du Cap , engagea M. de Barbé- 
Marbois à ne point attendre cette dangereuse 
visite,' et, pour ne pas commettre l’autorité, 
l'intendant de la colonie s’embarqua à la hâte 
sur la corvette l'Ariel. 

Comme on exagère ce qu’on imite, lesphases 
de la révolution eurent leur réflexion à Saint- 
Domingue avec l’intensité d’un miroir ar- 
dent.^ 

Les couleurs nationales, qui avaient été prises 
en France avec ivre.sse , furent arborées avec 
fureur sous le ciel des Antilles. Un habitant des 
Cayes ayant i^é pondu , par des propos injurieux 
à la révolution, aux reproches qu’on lui faisait 
de se montrer dans un lieu public sans la nou- 
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J 789. velle cocarde , fut incontinent tué d’un coup 
de pistolet , et sa tête promenée au haut d’une 
pique , sans que les autorités voulussent ou pus- 
sent s’y opposer (i). 

La résolution ayant été prise d’assimiler les 
milices aux gardes nationales de France, le ser- 
vice de la milice, qu’on avait considéré jusque 
là comme une corvée , devint une manie. Cha- 
cun courut se faire inscrire. On s’enrégimenta 
de tous côtés. La rivalité des uniformes, l’amour- 
propre des préférences, l’espoir des grades, 
l’envie des décorations militaires, échauffèrent 
toutes les ambitions : ce n’etait plus assez d’étre 
officier , colonel, général , ou aspirait par-tout 
au plus haut grade dont on eût connaissance 
dans la colonie. Chaque commandant de garde 
nationale dans les villes voulut être et prit le 
litre de capitaine-général. 

L’engouement militaire devint encore plus 
épidémique quand on apprit que le service de 
simple soldat comptait dans les prétentions à 
la croix de Saint-Louis ; partout l’on dressa des 
états de services, et bientôt une irruption de 
croix de Saint-Louis inonda la colonie , sans 
profit pour le gouvernement , qui , avec de l’a-^ 

(1) Jiapportsur les troubles de Saint-Vomi ngue , par Garraut 
Coulon , tome I'"', p.age 74. 
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dl'esse , aurait pu par ce moyen tirer un grand *789. 
parti de la vanité créole. 

Pour achever de se donner l’allure militaire, 
on réva des expéditions. On répandit le bruit 
qu’un complot exécrable , tramé par les autori- 
tés, devait anéantir la colonie. On publia au Cap 
que trois mille noirs, révoltés, se disposaient à 
saccager la ville et étaient rassemblés dans le 
morne qui la domine (i). 

Un fort détachement de garde nationale s’y 
porta à l’instant, et ce détachement , après une 
course pénible , rentra en ville avec un volon- 
taire blessé à mort, non par les révoltés ( il 
n’enexistait pointencore), mais par ses propres 
camarades. 

Quelque barbare que soit la multitude , elle 
compare et finit par réfléchir. Sous ce rapport, 
il était aussi dangereux qu’impolitique de sug- 
gérer aux esclaves de mauvais desseins. La con- 
séquence ne s’en releva que trop par la suite , 
quand au moment de l'insurrection des noirs 
on vit ceux qui avaient servi de guides dans 
cette folle équipée , devenir les premiers chefs 
de la révolte. 

Lorsqu’on avait appris à Saint-Domingue la 

( 1 ) Histoire de la résolution de Saint-Domingue , par M. Dal- 
mas , tome J''', page 34. 
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«789. formation d«s clubs en France, maigre les dé- 
fenses formelles du gouvernement colonial , de 
nombreuses sociétés populaires y avaient à-la- 
fois avoué leur existence et proclamé leur juri- 
diction inquisitoriale ; celles qui prirent le titre 
de comités provinciaux prétendirent de suite 
ouvertement à la direction des affaires et au 
contrôle supérieur des actes de l’administra- 
tion. 

Entravés dans leurs actions, et pour sorlirde 
l'isolement où ils sé trouvaient placés, les fonc- 
tionnaires publics voulurent s’attacher une 
masse de gens dévoués, et songèrent sérieuse- 
ment à élever de nouvelles prétentions contre 
celles qui les pressaient. Les sang-mélés et la 
classe entière des affranchis avaient affecté de 
ne point prendre part aux réclamations qui 
avaient attaqué les anciens droits de l’autorité. 

Les affranchis de Saint-Domingue, comme 
ceux d’Athènes et de Rome, n’avaient pour 
droits politiques que le droit de propriété et de 
domicile ; ils touchaient à la classe des citoyens 
par la liberté, et à celle des esclaves par le peu 
de considération dont ils jouissaient. 

Dès que les fonctionnaires de la colonie eu- 
rent connaissance de la déclaration des droits 
de l’homme, ils pensèrent à y faire participer, 
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.sans restriction, la classe des sang-mélés, qui * 7 ^- 
n’avait ce.ssé jusque là de leur témoigner des 
égards. Us s’étudièrent à faire comprendre , en 
France, que cette caste possédant le tiers des 
fonds territoriaux et le quart des valeurs mobi- 
liaires, d’ailleurs égale en population à celle des 
blancs, était la meilleur digue qu’on pût à-la- 
fois opposer à l’orgueil oligarchique qui con- 
trariait l’administration, et aux insurrections 
de l’esclavage qui pouvaient dans l’avenir ilie- 
nacer la colonie. 

Des hommes de couleur furent autorisés en 
même tems à passer sur le continent pour y 
plaider leurs intérêts : ils furent admis le 22 oc- 
tobre à présenter leur cahier de doléances à 
l’assemblée nationale. Suivant les or dresde leurs 
commettans, après avoir lu leur adresse, ils 
déposèrent six millions sur l’autel de la patrie , 
en annonçant que leur caste était prête à don- 
ner le cinquième de ses biens pour hypothé- 
quer la dette nationale. 

Le président de l’assemblée répondit à ces 
commissaires : aucune partie de la nation 

ne réclamerait vainement ses droits auprès de 
l’assemblée des représenlans du peuple français. 

Il y avait à cette époque, dans les esprits, une 
effervescence tendante à leur faire saisir avec 
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1 789. avidité toutes les réformes qui semblaient con- 
sacrer des principes de droit public. 

C’est dans ces conjonctures que lord Stan- 
hope, les docteurs Price et Priestley, MM. Sharp, 
Slade , Clarkson et Wilberforce , qui depuis 
plusieurs années formaient une association phi- 
lantropique sous le nom des Noirs , ve- 

naient d’agiter dans le parlement d’Angleterre 
la grande question relative à l’état des esclaves. 
Le brandon de cette question porta chez nous 
l’incendie. 

A l’imitation de l’Angleterre et des Etats- 
Unis, il s’était formé à Paris, dès 1787, une 
société à' Amis des Noirs, à la tête de laquelle 
brillait une foule d'hommes marquans , tels que 
les Brissot, les Pétion, les Mirabeau, les Cla- 
vières, les Condorcet, etc. 

Les raisons de convenance et d’intérêt natio- 
nal furent écartées dès que les discu.ssions du 
parlement anglais se popularisèrent. Ces dis- 
cussions, provoquées par la politique du minis- 
tre Pitt , dont M. Wilberforce était l’ami , 
n'aboutirent chez nos voLsins qu’à une loi d’hu- 
manité dans le transport des esclat-'es , et non 
à l’abolition de la traite. Elle fut au contraire 
encouragée, et l’Angle terre exporta cette même 
année, à elle seule, autant d’esclaves que le reste 
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de l’Europe, comme le prouve le relevé fourni 178g. 
par le commerce de Liverpool aux membres du 
conseil privé (i). 

Nombre des esclaves exportés en 178g. 


Par les Anglais ........ 38 , 000 

Par les Français 20,000 ^ 

Par les Hollandais 4 »ooo 

Par les Danois 2,000 

Par les Portugais 10,000 


Total des noirs arrachés à 

l’Afrique par la traite . . . 74,000 

Tandis que les Anglais , après avoir fait éta- 
lage de principes philantropiques , se taisaient 
et continuaient à agir en marchands, les Fran- 
çais poursuivaient avec enthousiasme et de 
bonne foi une discussion qui compromettait la 
vie des Colons et les plus chers intérêts du 
commer^ Une ques^on qui intéressait si émi- 
nemmeiMa raison d’état s’était propagée en 
France avec rapidité. Elle avait passé dans la 
bouche de tout le monde , s’était colportée des 
clubs dans les carrefours, et des carrefours 

( 1 ) Histoire des Indes occidentales , par Brj'aa Edwards , 
page ao4, édit, de i8o4. 
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1789. s'élevait jusqu’à la tribune aux harangues. Tout 
ce qu’il y avait alors d’hommes ardens pour la 
liberté approuvait sans restriction le projet 
philosophique de rémancipatft>n des esclaves. 

Dans la discussion qui s’^ouvrit à cette occa- 
sion le 4 décembre, un des membres les plus 
distingués de l’assemblée nationale , M. le comte 
Charles de Lameth, formé à l’école des Fran- 
klin et des Washington, s’écria avec un désin- 
téressement remarquable : « Je suis un des 
plus grands propriétaires de Saint-Domingue ; 
mais je vous déclare que , dussé-je perdre tout 
ce que j’y possède, je le préférerais plutôt que 
de méconnaître des principes que la justice et 
l'humanité ont consacré ; je me déclare et pour 
l'admission des sang-mélés aux assemblées ad- 
ministratives et pour la liberté des noirs. » 

L’idée de telles innovations , en effrayant les 
intérêts des grands planteurs , irrita leurs pré- 
, jugés , et rendit plus vive la haine qu’ils por- 
taient aux fonctionnaires. Cette hai^ n’avait 
d’abord été que de la jalousie ; elle doimt de la 
rage du moiftent où le projet d’une première 
émancipation se discuta ; et, par un abus singu- 
lier des choses et des mots, les mêmes hom- 
mes qui s’étaient empressés d’affecter l’exagéra- 
tion pour les principes du droit de l’homme e t d u 
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citoyen , osaient , en contradiction de cesinémes » 789- 
principes , traiter d’amtocrate quiconque vou- 
lait, à Saint-Domingue, invoquer l’égalité des 
droits pour les hommes de couleur déjà libres. 

Ces controverses , en enflammant toutes les 
passions, devaient nécessairement amener des 
désastres. Chacun les présageait et en rejetait 
la cause sur l’esprit du système qu’il combattait. 

Les premiers écrits qui furent émis dans la 
colonie en faveur de l’émancipation des sang- 
mêlés firent éclater l’orage. Ils coûtèrent la vie 
à leurs auteurs avec des circonstances qui prou- 
vent jusqu’où peut aller l’égarement de la fu- 
reur , lorsqu’on attaque de grands intérêts, et 
qu’on blesse en mêmeteras l’orgueil des préjugés. 

ünhomme dérouleur, nommé Lacombe , fut 
pendu au Cap pour avoir fait une pétition 
dans laquelle il réclamait les droits de l’homme. 

Les soi-disant patriotes coloniaux traitèrent 
cet écrit d’incendiaire , et , pour en établir la 
preuve , ils prétendirent qu’il n’était point conçu 
dans le style ordinaire des pétitions , parce qu’il 
commençait par ces mots : « Au nom du Père, 
du Fils et du Saint-Esprit (i), » 

A la même époque , les sang-mêlés du Petit- 
Goave présentèrent une pétition aux habitans 

(i) Débats des Colonies ^ tome III , pages 75, 76 et 77- 


Digilized by Google 



•20 


RÉVOLUTION 


1789. qui étaient réunis pour nommer des députés à 
l’assemblée électorale de l’ouest. Dans cette j)é- 
tition , conçue dans les termes les plus modé- 
rés, ils ne demandaient point l’égalité des 
droits, mais seulement quelques améliorations 
à leur état , et la faculté d’envoyer un d’entre 
eux à l’assemblée de la province. On arrêta sur- 
le-champ les pétitionnaires , et on les força par 
des menaces à nommer le rédacteur de 'leur 
pétition. 

C’était M. Ferrand de Baudières, sénéchal 
du lieu, qu’on venait de désigner pour électeur. 
Sans égard pour sa magistrature ancienne et 
ses fonctions nouvelles , qu’il devait à ses quali- 
tés personnelles , on le réunit en prison* aux 
hommes de couleur pétitionnaires , et le co- 
mité du lieu commença une espèce d’enquête 
populaire en forme de procédure. L’instruc- 
tion n’en fut pas longue. Les habitans de la 
plaine arrivèrent en tumulte au Petit-Goave, 
et sommèrent le comité de prononcer sans dé- 
semparer. 

Le président du comité , après quelques hé- 
sitations , ayant répondu à cet attroupement 
qu’il croyait le sénéchal coupable , ce vieillard 
infortuné fut arraché de sa prison, et, sans au- 
tre forme de procès, le bourreau lui trancha 
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publiquement la tête. Ses restes inanimés fu- *789. 
rent outrages , et sa tête fut promenée dans la 
ville au bout d'une pique. Les instigateurs de 
cette sanglante catastrophe, satisfaits par le 
sang de cette victime, remirent comme une 
grâce la vie aux vingt-sept signataires de la pé- 
tition, en exigeant toutefois leur éloignement 
et leur exil (1). 

Ces attentats juridiques devinrent le germe 
de la haine des hommes de couleur contre les 
blancs. Tout tendait à en augmenter les fer- 
mens et les actes fougiftux de chaque jour, et 
les agens secondaires qu'on employait pour les 
produire. 

Ces agens étaient, pour la plupart , les hom- 
mes qu'une simple procuration investissait des 
droits et prérogatives des grands planteurs. 
C'étaient aussi ces gérans ou économes d’ha- 
bitation , accoutumés à faire gémir les noirs sous 
leurs fouets, et qui croyaient d'autant plus 
plaire à leurs maîtres qu’ils faisaient trembler 
davantage les esclaves qui leur étaient confiés. 

A ces deux classes dures et avides se ratta- 
chaient les hommes sans existence , qui fuyaient 
quelquefois l'Europe pour des crimes, et qui, 

(i) Débats des Culonles, tome P'' , pages 84, io4, clc. : 
tome II, page aoo, clc. ; tome III , page 86 , etc. 
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’7®9- grâce à leur épiderme’ blanc , étaient étonnés 
de retrouver sous le ciel des Antilles la consi- 
dération qu’ils ne méritaient plus. 

La qualification générique de petits blancs 
désignait tous ces individus. Les noirs avaient 
pour eux une haine d’instinct ; mais les sang- 
mêlés, chez qui l’éducation développait le sen- 
timent gradué des convenances, avaient pour 
les petits blancs un mépris raisonné , parce 
qu’ils les voyaient réellement ce qu’ils étaient, 
ou des aventuriers cherchant fortune , ou des 
salariés à gages, et soufrent même des hommes 
dégradés ; ils refusaient d’indignation les égards 
exigés par les préjugés de la couleur. Alors les 
petits blancs les réclamaient par des vexations 
et des outrages. 

C’est dans ces sentimens haineux que la di- 
vergence des opinions a toujours trouvé de 
puissans auxiliaires. Au lieu de calmer les irri- 
tations , chaque parti s’est étudié constamment 
à les fomenter, dans l’espoir d’en tirer profit. 

Ces instigations récipi'oques, qu’on n’a jamais 
o.sé avouer , et qui cependant n’ont jamais été 
clandestines , ont formé le gouffre immonde et 
profond d’où sont sortis les excès et les maux 
qui ont désolé Saint-Domingue. 

Les sang-mêlés étaient généralement riches 
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comme propriétaires ou comme maîtres arti- 1789. 
sans. Plus l'exigence insolente des petits blancs ^ 
adroitement excitée, leur prodiguait de vexa- 
tions, plus ils apprenaient à connaître la ri- 
gueur de leur sort. Quand ils sentirent le joug 
de la populace, leur assujettissement cessa d'cti’e 
patient. Oubliant l’affiliation de leur origine 
avec l’espèce blanche, ils s’indignèrent devant 
leurs anciens et nouveaux tyrans , et leurs plain- 
tes , mal contenues , ne servirent généralement 
qu’à leur attirer de nouveaux outrages. 

Si, dans quelques paroisses du nord, les hom- 
mes libres de couleur furent appelés aux assem- 
blées primaires , ils furent reconnus inhabiles à 
exercer les droits de citoyen par toutes les villes 
dans lesquelles résidait la masse des petits blancs. 

Cet esprit exclusif des villes gagna peu-à- Ï79”- 
peu les campagnes. Par imitation, les petits 
blancs, répartis sur les habitations et dans les 
bourgs , tinrent à orgueil de former des assem- 
blées d’où les riches propriétaires dont le 
sang était mélangé furent exclus. L’assemblée 
électorale de l’ouest déclara même que les 
sang-mêlés ne seraient admis à prêter le ser- 
ment civique qu’en ajoutant à la formule 
générale la promesse du respect envers les 
blancs. 
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*790" Ceux des quartiers de l’Artibonite et des 
Verrettes se refusèrent à celte obligation. Ils 
étaient riches et nombreux ; ils prirent les 
armes et appelèrent à l'appui de leur cause tous 
les sang-mêlés de la colonie. Cet appel intem- 
pestif n’eut aucun résultat : c’était plutôt le pre- 
mier symptôme d’une indignation avouée que 
l’explosion d’un mouvementcombiné. L’alarme 
n’en fut pas moins générale. Le Cap et toutes 
les villes envoyèrent à Saint-Marc l’élite de 
leur garde nationale. A l’approche de ces 
détachemens , l’attroupement qui s’était fait 
d’acclamation , et sans ensemble médité, se 
dissipa N sans coup férir. Tout finit par la fuite 
des chefs et par quelques arrestations. 

Au milieu des clameurs et des passions, le 
triomphe fut aussi généreux que la victoire 
avait été facUe. Cette modération spontanée, 
à laquelle personne n’avait lieu de s’attendre , 
eut des causes qu’il importe de faire con- 
naître. 

Les intrigues des petits blancs commençaient 
à dépasser ce qu’on s’était proposé de leur in- 
tervention. Ces hommes, autrefois respectueux 
devant les planteurs , n’avaient été qu’un ins- 
tant flattés d’être traités par eux en égaux , 
par ce qu’ils entrevoyaient dans un système 
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general de rëvolution la possibilité de devenir *79®* 
fonctionnaires et maîtres. Aussitôt leur ambi- 
tion s’était accrue , et déjà leurs prétentions 
effrayaient à jii.ste titre ceux qui les avaient 
mises en jeu et ceux qu’elles menaçaient. Les co- 
lons et les fonctionnaires sentirent la nécessité 
de se rapprocher, et de ne point écraser une 
mas.se de propriétaires comme celle des gens 
de couleur. C’est cet intérêt du moment qui fit 
qu’on rte s’emporta pas dans la répression du 
mouvement des Verrettes. La modération dont 
on usa dans cette crise laissa entrevoir le fruit 
qu’aurait porté l’accord bien entendu d’un in- 
térêt commun entre les propriétaires de toutes 
les couleurs. La bienveillance des blancs eût 
excité la reconnaissance des hommes de cou- 
leur, et la vive reconnaissance de ces hommes 
neufs, cumulée avec la force de leurs propres 
intérêts , eût formé la digue que la colonie ré-, 
générée aurait élevée contre les débordemens 
qui l’ont engloutie. Il ne devait point en être 
ainsi dans le livre des destinées ! 

Un décret de l’assemblée nationale vint ral- 
lumer les haines. Sa rédaction ambiguë laissait 
à-la-fois le vague de l’espérance aux concessions 
e t aux prétentions. L’assemblée, incertaine entre 
les plaintes et les alarmes que prétextaient tous 
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» 790. les partis , ne sut pas dire ce qu^elle voulait. 
Ses discussions polémiques et ses ménagemens 
étudiés aigrirent les esprits et détruisirent les 
rapprochemens commencés. 

L’assemblée nationale déclara, le 8 mars: 
« Que , considérant les colonies comme une 
partie de l’empire français, et désirant les faire 
jouir des fruits de l'heureuse régénération qui 
s’y est opérée , elle n'a cependant jamais en- 
tendu les comprendre dans la conIHtution 
qu’elle a décrété pour le royaume , et les as- 
sujettir à des lois qui pourraient être incom- 
patibles avec leurs convenances locales et par- 
ticulières. » 

En conséquence, elle rendit le décret sui- 
vant : 

« I ' Chaque colonie est autorisée à faire con- 
naître son vœu sur la constitution , la législa- 
tion et l’administration qui conviennent à sa 
prospérité et au bonheur de ses habitans , à 
la charge de se conformer aux principes gé- 
néraux qui lient les colonies è la métropole, 
et qui assurent la conservation de leurs intérêts 
respectifs. 

» 2®. Dans les colonies où il existe des as- 
semblées coloniales , librement élues par les 
citoyens , et avoclées par eux , ces as.semblées 
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seront admises à exprimer le vœu de la co- «790. 
Ionie. Dans celles où il n’existe pas d’assem- 
blée semblable , il en sera formé incessam- 
ment pour remplir les memes fonctions. 

» 3 ”. Le roi sera supplié de faire pai*venir 
dans chaque colonie une instruction de l’as- 
semblée nationale, renfermant i® les moyens 
de parvenir à la formation des as.semblécs 
coloniales dans les colonies où il n’en existe 
pas ; 2° les bases générales auxquelles ' les 
assemblées coloniales devront .se conformer 
dans les plans de constitution qu’elles pré- 
senteront. 

» 4 “- Les plans préparés dans lesdites assem- 
blées coloniales seront soumis à l’assemblée 
nationale, pour être examinés, décrétés par 
elle , et présentés à l’acceptation et à la sanc- 
.tion du roi. 

• » Les décrets de l’assemblée nationale 
sur l’organisation des municipalités et des as- 
semblées administratives seront envoyés aux- 
dites assemblées coloniales, avec pouvoir de 
melti*e à exécution la partie desdits décrets 
qui peut .s’adapter aux convenances locales , 
sauf la décision définitive de l’assemblée na- 
tionale et 'du roi, sur les modifications qui 
auraient pu y être apportées , et la sanction 
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790 - provisoire du gouverneur, pour l’exëcution des 
arrêtés qui seront pris par les assemblées ad- 
ministratives. 

» 6®. Les mêmes assemblées coloniales énon- 
ceront leur vœu sur les modifications qui pour- 
ront être apportées au régime prohibitif du 
commerce entre la colonie et la métropole , 
pour être , sur leurs pétitions , et après avoir 
entendu les représcntans du commerce fran- 
çais, statué par l'assemblée nationale ainsi qu'il 
appartiendra. » 

Ce décret donnait trop de latitude aux espé- . 
* rances créoles pour ne pas effrayer les hommes 
de couleur sur les réserves attribuées aux as- 
semblées coloniales. 

Les commissaires qu'ils entretenaient à Paris 
adressèrent de justes plaintes à l'assemblée na- 
tionale , et déclarèrent , dans des termes res- 
pectueux, mais énergiques , que si l’on refusait 
justice à leur caste , le désespoir pourrait la 
porter à des extrémités fatales qui, dans ce cas, 
seraient sa dernière ressource. 

• Le comité colonial de l’assemblée nationale 
aurait dû satisfaire à ces réclamations par de 
légères concessions , et annoncer franchement 
la volonté souveraine de la France. Il s'étudia , 
au contraire , à dresser avec 'ambiguité des 


Digiiized by Google 


DE SAINT-DOMINGUE. 


29 

instructions pour prescrire le mode de la for- 
mation de l’assemblée coloniale de Saint-Do- 
mingue , l’étendue de ses fonctions et de celles 
des agens du pouvoir exécutif , en soumettant 
l’exercice du droit de cité dans la colonie à peu 
près aux mêmes conditions que dans la métro- 
pole. 11 ne fit aucune distinction entre les blancs 
et les hommes de couleur , il n’osa pas même 
parler des uns et des autres, et se contenta de 
dire dans l’article 4 de ces fameuses instruc- 
tions du 28 mars , causes de tant de désastres : 
« Qu'immédiatement après la proclamation du 
décret et de l'instruction, toutes les personnes 
âgées de vingt-cinq ans accomplis, proprié- 
taires d’immeubles, ou, à défaut d’une telle pro- 
priété , domiciliés dans la paroisse depuis deux 
ans, et payant une contribution , se réuniraient 
pour former l’assemblée provinciale. » 

Dans un pays ou le préjugé de la couleur 
était encore en vigueur , la rédaction de cet 
article n’était pas assez nette ni assez claire. La 
preuve qu’elle allait ouvrir un vaste champ 
aux interprétations, c’est que, dans l’assemblée 
nationale même , elle donna lieu à des réclama- 
tions. Plusieurs députés de Saint-Domingue â 
cette assemblée demandèrent explicitement : 
« Que les hommes de couleur fussent nommé- 
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»79o- ment exclus de la classe des citoyens actifs ; que 
c’était là le vœu précis de leurs commettans. » 
MM. Regnaud et de Dillon soutinrent le con- ^ 
traire (i) et attestèrent que les hommes de 
couleur, conU'ibuables , jouissaient à Saint-Do- 
mingue du droit de cité. ; 

Dans le doute de ces assertions contraires , 
l’abbé Grégoire demanda qu’on insérât expres- 
sément dans l’article 4 des instructions « Que 
les hommes de couleur qui rempliraient les 
conditions qu'il exigeait jouiraient des droits 
politiques concurremment avec les colons 
blancs. » 

M. Barnave, rapporteur du comité colonial de 
\ l’assemblée nationale , et plusieurs députés des 
colonies à cette assemblée, répondirent à l’abbé 
Grégoire que c’était le résultat nécessaire de 
l’article , qu’on ne devait pas y mettre une énon- 
ciation qui poiurrait faire supposer qoe le droit 
des hommes de couleur était contestable et con- 
testé. 


(i) Rapport de M. Garran-Coulon sur les troubles de Sainl- 
Vomingue, tome I*'', page lâ? cl suivantes. 
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Formation d'une assemblée coloniale sous la clcnominalion 
A' assemblée générale. Ses actes et ses prétentions. Déclara- 
^ tion du 38 mai. Bases fondamentales de la constitution de 
Saint- ÜDiiiinguc. Scission. Décret de l’assemblée générale 
contre l’usure des négocions «t des gens de loi. Envoi au 
Cap de commissaires conciliateurs. Résultat infructueux de 
leur mis .ion. Troubles. Proclamation de la loi martiale au 
Port-au-Prince. Uissulution du comité de cette ville par 
l’emploi de la force. Dénonciations. Appels et armemens 
réciproques. Conduite du vaisseau le Léopard. Départ en 
niasse de l’assemblée générale pour la Fiance. Confédéra- 
tion en sa faveur. Séparation des confédérés. Ordre du gou- 
verneur pour la réunion des assemblées primaires. Décla- 
ration in.itlendue de ces assemblées. Effets de l’opinion. 
Débarquement dans la colonie de Vincent Ogé. Ses projets. 
Sa défaite. Sa fuite dans la partie espagnole. Son extradition. 
Départ du comte de Pcinier. Son remplacement par M. de 
filanchelande. 


Le vague en politique, qui décèle la faiblesse, ,j.gn. 
prépare souvent des orages. 

Au moment où le décret du 8 mars parvint 
à Saint-Domingue, une assemblée de deux 
cent trei'^e représentans de la colonie venait 
de se réunir à Saint-M^c par les ordres du roi. 

Elle avait pris le titre à' assemblée générale et 
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rejeté la qualification à' assemblée coloniale, 
parce qu’un de ses membres avait trouvé, on 
ne sait où , que le mot colonial était synonyme 
de sujet (i). * 

Les assemblées ou comités provinciaux con- 
tinuèrent néanmoins d’exercer leurs fonctions 
départementales. 

Dès que l’assemblée générale eut connais-, 
sance des dispositions équivoques et tortueuses 
qui accompagnaient le décret du 8 mars, elle 
déclara que l’on mourrait plutôt que de parta- 
ger les droits politiques avec une race bâtarde 
et dégénérée. 

Son premier acte fut de proclamer que la 
colonie faisait bien partie de la France, mais 
qu’elle avait l'initiative de ses lois. 

Quoique , par les réglemens de sa formation, 
scs actes, pour être exécutés, eussent besoin 
d’être validés par l’autorité du gouverneur-gé- 
néral, l’assemblée générale, après s’être décla- 
rée seule représentation légale et légitime de 
la colonie', porta ses prétentions jusqu’à pré- 
tendre faire dériver de son autorité tous les 
pouvoirs. La seule suprématie que son orgueil 
voulait bien concéder se bornait à soumettre 

[i) Histoire de la révolutiM de Saint-Domingue, p»r 
M. Ualmas , tome 1°'', page 44 et suivantes. 
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ses décrets à la sanction du roi , à l’instar de 1 790. 
l’assemblée nationale de France. 

Les instructions du 28 mars portaient qu’une 
nouvelle assemblée coloniale serait convoquée , 
à moins que celle qui existait déjà ne fût con- 
firmée. Le gouvernement de Saint-Domingue 
crut trouver dans cette disposition le prétexte 
de se débarrasser sans secousse de l’assemblée 
générale. Les assemblées primaires furent con- 
voquées, mais au moyen de l’exclusion des 
hommes de couleur, à qui l’on contesta les droits 
qui leur étaient dévolus par l’article 4 des ins- 
tructions du 28 mars, l’attente des fonction- 
^ naires publics fut trompée ; les assemblées pri- 
maires émirent le vœu de maintenir en exer- 
cice l’assemblée de Saint-Marc. 

Fière de ce succès éphémère qu’elle devait 
plutôt à ses intrigues qu’à l’unanimité de l’opi- 
nion, l’assemblée générale s’aveuglant . sur le 
nombre de ses partisans comme elle s’aveu- 
glait sur l’étendue de ses droits, oublia entière- 
ment qu’elle n’avait reçu de son institution que 
le droit de pétition et la faculté par initiative 
de présenter à l’examen de la France et à l’ac- 
ceptation du roi le plan d’un régime convenable 
aux intérêts locaux de la colonie ; elle posa le 
28 mai, dans une déclaration solennelle, les 
I. 3 
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1790. bases fondamentales de la constitution de Saint- 
Domingue. 

Après avoir déclaré , dans le préambule de 
son décret, que le droit de confirmer les lois de 
la colonie réside essentiellement dans elle seule, 
et qu’elle ne peut le déléguer , elle rendit la dé- 
claration suivante : 

« Article i". Le pouvoir législatif, en tout 
ce qui concerne le régime intérieur de la colo- 
nie , réside dans l’assemblée de ses représentâns , 
qui sera appelée l'assemblée générale de la par- 
tie française de Saint-Domingue. 

» 2. Aucun acte du corps législatif, en ce ^ 
qui concerne le régime intérieur de la colo- 
nie , ne sera regardé comme loi, à moins qu’il 
ne soit agréé par les représentâns de la partie 
française de Saint-Domingue, librement et lé- 
galement élus , et confirmés par le roi. 

» 3 . En cas d’urgence, un aiTêté de l’as- 
semblée générale, en ce qui concerne le ré- 
gime intérieur des colonies, sera regardé comme 
loi provisoire. Dans tous les cas, l’arrêté sera 
notifié au gouverneur-général, qui, dans les 
dix jours de la présente notification , sera tenu 
de le promulguer et de le faire exécuter , ou de 
soumettre ses observations à ce sujet à l’assem- 
blée générale. 
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« 4 . La nécessité du cas dont dépendra l’exé- 
cution d’un pareil décret provisoire, fera une 
question séparée , et aura besoin de la majorité 
des deux tiers de l’assemblée générale pour 
passer à l’affirraîitive , prise par appel nomi- 
nal. 

» 5. Si le gouverneur-général envoie ses ob- 
servations sur un semblable décret^ elles se- 
ront mises dans le procès-verbal de l’assem- 
l)Iée générale , qui commencera alors la révision 
du décret, et l’examen des observations y rela- 
tives dans trois séances différentes. Les voix , 
pour confirmer ou annuller le décret , se pren- 
dront par oui et par non, et une minute des 
opérations sera signée par les membres présens, 
dans laquelle seront inscrites les voix des deux 
côtés de la question , et s’il parait qu’il y ait une 
majorité des deux tiers en faveur du décret, il 
sera sur-le-champ mis à exécution par le gou- 
verneur-général. 

» 6. Gomme toutes les lois doivent être fon- 
dées sur le consentement de ceux qui doivent 
y obéir , la partie française de Saint-Domingue 
pourra proposer des réglemens concernant les 
rapports commerciaux et autres rapports com- 
muns , et les décrets rendus à cette occasion par 
l'assemblée nationale n’auront force de lois 
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1790. dans la colonie, à moins qu’ils n’aient etc con- 
sentis par l’assemblée coloniale. 

» 7. Dans les cas d’extrême nécessité, l’im- 
portation d’objets "pour la subsistance des ha- 
bitans ne sera pas regardée comme une brèche 
du système des réglemens commerciaux entre 
Saint-Domingue et la'France, pourvu que les 
arrêtés pris, en pareil cas, par l’assemblée gé- 
nérale , aient été soumis à la révision du gou- 
verneur-général , aux conditions et modificé^- 
tions prescrites dans les articles 3 et 5 . 

» 8. Pourvu aussi que tout acte de l’assem- 
blée générale , exécuté provisoirement en cas 
d’urgence , soit transmis à la sanction du roi ; 
et *si le roi refuse sa sanction à un pareil acte , 
l’exécution en sera suspendue aussitôt que le 
refus du roi aima été légalement notifié à l’as- 
semblée générale. 

» g. L’assemblée générale sera renouvelée 
tous les deux ans, et aucun des membres qui 
ont siégé dans l’assemblée précédente ne sera 
éligible à la nouvelle. 

» 10. L’assemblée générale arrête que les 
articles précédens , comme formant une partie 
de la constitution de la colonie française de 
Saint-Domingue, seront immédiatement trans- 
mis en France pour recevoir la sanction du roi 
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et de rassemblée nationale. Ils seront aussi >79o- 
transmis à tous les districts et à toutes les pa- 
roisses de la colonie , et notifiés au gouverneur- 
général. » 

Plusieurs membres de l'assemblée générale 
refusèrent de souscrire cette déclaration, qui 
leur parut une acte de révolte ; il y eÿ eut même 
plusieurs qui donnèrent leur démission. Cette 
scission ne rendit pas l’assemblée plus réservée ; 
elle devint au contraire plus fougueuse dans ses 
actes et dans ses entreprises. Elle créa des co- 
mités de la guerre, de la marine et de diploma- 
tie ; elle appela à .sa suite le gouverneur et l’inten- 
dant, et osa même les mander à sa barre (i). 

A cet oubli des convenances le gouverneur 
comte de Pcinier opposait une longanimité qui 
semblait aller jusqu’à la faiblesse. S’il montrait 
par hasard de l’opposition , il ne la fondait que 
sur les devoirs que les lois nationales lui impo- 
saient ; mais lorsque les prétentions de l’assem- 
blée le blessaient personnellement en élevant, 
par exemple , des difficultés sur la manière de 
le recevoir et sur la place qui devait lui être 
dévolue, il déclarait que toute place lui était 

(1) Procès-verbaux de rassemblée géne'rale de la partie fran- 
çaise de Saint-Domingue des i4, a4, 37 ctSi juillet, et du 
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1790. indifférente , parce qu'il aurait dans toutes les 
moyens de manifester la pureté de ses inten~ 
tions et ses désirs sincères pour concourir à 
l'union , et à la régénération de la colonie. 

Dédaigner des outrages sans les sentir n'est 
pas dans la nature humaine : aussi dès que le 
gouvernen»nt colonial s’aperçut du schisme po- 
litique que produisait la déclaration du 28 mai, 
il s'étudia, suivant l’usage, à concentrer les plain- 
tes des amours-propres blessés ; il suscita la ja- 
lousie des premiers corps constitués, qui se 
voyaient à regret éclipsés par une autorité su- 
périeure ; il accueillit avec complaisance les 
réclamations des hommes de couleur , qui 
voyaient avec inquiétude l'assemblée générale 
leur refuser les droits politiques , et qui , n'en- 
tendant point proclamer d’amnistie pour le sou- 
, lèvement des Verrettes, craignaient encore les 
réticences. 

En semant partout la division , le gouverne- 
ment colonial s'occupa également de se donner 
des serviteurs dévoués. Il s'assui a par des cajo- 
leries et par de nouveaux sermens de la fidélité 
des .soldats ; il distingua par un pompon blanc 
au chapeau un corps nombreux de volontaires, 
qu'il composa de tout ce qui tenait à l’adminis- 
tration par des emplois. 

« 
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Le chevalier de Mauduit, qui venait d’arri- >790- 
ver dans la colonie pour y commander le régi- 
ment du Port-au-Prince , devint l’ame de ces 
projets, dont le but était de briser l'autorité de 
l’assemblée générale. Une circonstance fortuite 
développa tout-à-coup la ligue qui ruina le cré- 
dit de cette assemblée. 

Elle rendit un décret contre l’usure des né- 
gocians et des gens de loi, qui composaient alors 
en majeure partie l’assemblée provinciale du 
nord. Cette usure était telle qu’on çn cherche- 
rait vainement des exemples dans l’histoire eu- 
ropéenne (i). 

Ce décret humiliait trop ceux qu’il signalait 
au mépris public , pour ne pas faire éclater leur 
haine. Il y eut à l’instant rupture entre le Cap 
et Saint-Marc. Sans avouer la véritable cause 
de son indignation , l’assemblée provinciale du 
nord condamna les principes qui servaient de 
base à la déclaration du 28 mai. L’assemblée 
générale, qui ne s’y attendait point, sentit le 
danger de cette opposition. Elle députa au Cap 
six commissaires conciliateurs ; les amours-pro- 
pres avaient été trop froissés pour espérer quel- 
que succès de cette démarche. 

Les commissaires conciliateurs furent reçus 

(i) Histoire des Désastres de Saint-Domingue , page i5a. 
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Ï790. avec dédain ; l’assemblée provinciale leur fil in- 
timer l’ordre de sortir dans vingt-quatre heu^ 
res de la ville du Cap. Avant de s’y conformer, 
ces commissaires, qui avaient des partisans dans 
la municipalité, voulurent la rendre dépositaire 
de leurs droits méconnus; mais cette munici- 
palité , devenue suspecte , fut dissoute sans avoic 
eu le tems de les faire valoir. 

Le nombre des membres qui composaient 
cette municipalité était alors de soixante-douze, 
Telle était ^la représentation municipale d’une 
ville peuplée à peine de quatre mille habitans 
et de huit mille esclaves. 

Les soi-disant patriotes de la colonie, en 
étendant ainsi les pouvoirs , n’avaient pas eu 
seulement pour but de satisfaire leur ambition ; 
ils avaient encore voulu , par leur nombre , 
effrayer le crédit des autorités de la métropole. 

Au milieu des prétentions et des rivalités quç 
chaque instant faisait naître , les autorités s’at- 
taquaient sans ménagement. Elfes cherchaient à 
se détruire , sans réfléchir qu’elles provoquaient 
l’anarchie ; l’aveuglement était si grand qu’on es- 
pérait triompher par elle. Les passions du mo- 
ment faisaient dédaigner l’avenir : on bravait 
fa guerre cmle , et lorsque l’assemblée géné- 
rale s’oubliait au point d’attaquer ouvertement 
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l’autorité du gouvernement c(^nial, ce gou- 1790. 
vernement, le conseil supérieur du Port-au- 
Prince et l’assemblée provinciale du noixl se 
liguaient publiquement, de leur côté, pour dé- 
truire les pouvoirs de l’assemblée générale. 

De part et d’autre on perdait toute mesure ; 
l’orage devait incessamment éclater. 

En apprenant l’outrage fait à ses commis- 
saires, l’assemblée générale se laissa aller aux 
écarts de son indignation. Se croyant forte , 
parce que la majorité des paroisses avait ac- 
cueilli ses ba.ses constitutionnelles , elle déclara 
traîtres à la patrie les membres de l’aftcmblée 
provinciale du nord et ceux qui , à son imi- 
tation, donnaient l’exemple de l’opposition à 
ses prétendus actes souverains. Pour user de 
cette souveraineté, elle proclama solennelle- 
ment l’ouverture des ports de la colonie à tou- 
tes les nations. Elle décréta le licenciement des 
deux régimens coloniaux, et pour les réformer 
sous im autre mode avec une augmentalibn de 
paie , elle appela près d’elle les sous-officiers 
de ces régimens; pour se les attirer, elle mit 
en avant toutes les séductions. Le succès ne 
répondit point à scs espérances. 

Le seul détachement du régiment du Port- 
au-Prince, qui était à Saint -Marc, se l^iss^ 
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ijgo. réorganiser e^gardes nationales soldées de la 
partie française de Saint-Domingue. 

Le marquis de Cadusch en fut fâit colbnel. 
Les officiers et les soldats qui ne voulurent pas 
se soumettre à cette réorganisation furent em- 
prisonnés et déportés. 

Quant à la masse du régiment du Cap et du 
Port-au-Prince, elle se montra dévouée à ses 
chefs, car elle dédaigna l’augmentation dfe 
paie et l’offre faite à chaque soldat d'une pro- 
priété foncière et d’une somme de cinq cent 
douze piastres fortes (2816 francs. ) 

Le gouvernement de la colonie ayant appris 
ce qui se pa.s.sait à Saint-Marc , sentit la néces- 
tité de dissoudre le comité provincial de l’ouest, 
entièrement dévoué à l’assemblée générale ,dont 
l’influence pouvait à chaque instant avoir des 
conséquences dangereuses; il fallut malheu- 
reusement avoir recours à la force des armes 
pour obtenir cette dissolution. 

Dans la nuit du 29 au 3 o juillet, le chevalier - 
de Mauduit, colonel du régiment du Port-au- 
Prince , reçut l’ordre de renforcer la garde de 
l’Arsenal , et de se porter, à la tete des grena- 
diers de son régiment et d’un détachement de 
pompons blancs, vers le lieu où le comité tenait 
ses séances, et où on le disait réuni. 11 trouve 
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un attroupement qui en couvrait rapproche’. >790, 
La loi martiale est proclamée (i). Pour ré- 
ponse, le chef de Tattroupement commande 
feu ; il n’est que trop bien obéi : quinze soldats 
tombent morts près du colonel de Mauduit. La 
troupe s’indigne ; elle court à la baïonnelle sur 
les défenseurs du comité. Le chef de raltroupc- 
ment et deux habitanssont tués ; le reste prend 
la fuite ; quarante sont arretés : on ne trouve 
parmi eux qu’un seul membre du comité ; lesau- 
tresétaicnt, dit-on, réunis chez leur président. 

Le gouvernement colonial fit relâcher les 
prisonniers dans^ but de ménager l’opinion. 

Cette modération aurait pu lui réussir, sans la 
faute que fit le chevalier de Mauduit, et qui lui 
attira une grande ma.sse de haine ; cet officier 
fit déposer chez lui , comme un trophée pris sur 
des enn’emis , les drapeaux de la garde natio- 
nale des trois districts du Port-au-Prince , qu’il 
avait trouvés dans la maison du comité. 

Le gouvernement colonial, débarrassé des 
ennemis qui sous scs yeux entravaient son au- 

( 1 ) Lettre de M. Peinicr à rassemblée nationale, du 3i juil- 
let ; Proclamation du même, du 3o juillet ; Avis aux citoyens, 
du chevalier de Mauduit, du 3o aortt; Adresse de M. de Caïu- 
befort aux citoyens de Saint-Dominfue ; Relation authentique 
de tout ce qui s’est passe à Saint-Domingue , etc. , page ai et 
suivantes. • 
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»79o- forllé, ne songea plus qu’à seconder les efforts 
de rassemblée provinciale du nord contre l’as- 
semblée générale de Saint-Marc. 

Non-seulement l'assemblée provinciale avait 
dénoncé à toutes les communes du nord le pré- 
tendu décret du 28 mai comme portant un ca- 
ractère de souveraineté incompatible avec la 
situation naturtlle et politique de la colonie , 
mais elle avait arrêté qu’un corps d’armée mar- 
cherait sur Saint-Marc , et que le commande- 
ment en serait confié à M. de Vincent, com- 
mandant de la province du nord. 

Enhardi par ces mesures (i), le comte de 
Peinier donna l’ordre au ch^^alier de Mauduit 
de se porter également sur Saint -Marc avec 
une partie de son régiment. Il fut décidé qu’en 
cas de résistance on ferait le siège de cette ville. 

Pendant qu’on donnait quelques jours aux 
préparatifs militaires , les accusations récipro- 
ques préludaient à la guerre. 

Le bruit se répandait que la colonie était 
vendue aux Anglais, que l’assemblée générale 
avait reçu quarante millions à cet effet (2). 

(i) Délibération de l’assemblée provinciale du nord , du 3o 
juillet. ^ 

{ 2 ) Histoire des Indes occidentales, par Bryan Edwards, 
page 4âa, édition de i8o4. 

n • 
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L’assembléegénerale , à son tour, accusait ses J79o- 
ennemis d’avoir le projet de faire une contre- 
révolution à Saint-Domingue ; elle signalait par- 
ticulièrement à la haine publique le chevalier 
de Mauduit, pour avoir demandé à Cuba des 
auxiliaires espagnols , n’osant pas sc fier aux 
soldats français. 

Ce n’était point assez de ces insinuations dé- 
sastreuses î des proclamations officielles souf- 
flaient en mcmetemsle feu des discordes civiles. 

Le gouverneur-général dénonçait ;i la colo- 
nie l’assemblée générale comme ayant outre- 
passé ses pouvoirs eii cherchant à se soustraire 
à la puissance nationale, et déclarait que'son 
devoir l’obligeait de la dissoudre. 

L’asMjpblée générale, de son côté, criait à la 
contre-ISvolution , et par la proclamation sui- 
vante invitait tous les bons citoyens à s'armer 
pour sa défense : 

« Au nom de la nation, de la loi , du Roi et 
de la partie française de Saint-Domingue en 
péril. 

» Union , force, célérité, courage ! 

» L’infame Pcinier , l’exécrable Mauduit , 
ont accompli leurs infâmes projets ; ils ont 
trempé leurs mains dans le sang des citoyens. 

» Aux armes ! 
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1790. » Les points de ralliement sont à Saint-Marc 

pour toute la partie du nord et les paroisses ad- 
jacentes; Cul-de-Sac pour le Mirebalais...; Léo- 
gane pour la partie du sud. » 

Ces doubles appels , ces dénonciations réci- 
proques, semment la division dans toute la co- 
lonie. Cette division n’était pas collective; dans 
les mêmes lieux, le plus souvent dans les mêmes 
familles , on pensait différemment. L’insou- 
ciance qui formait naguère un des traits sail- 
lans du caractère créole s’était évanouie. 

A cette déplorable époque , l’amour-propre 
des opinions étouffait les àutres sentimens. Le 
bien public était dans la bouche de tout le 
monde, et personne ne savait lui sacrifier ses 
ressentiinens. L’exaltation la plus fougueuse 
enflammait les deux partis. 

Le gouvernement colonial avait pour lui ses 
employés, la masse des gens de couleui-, les 
corps judiciaires et la haine furibonde de l’as- 
semblée du nord. 

L’assemblée générale de Saint-Marc avait 
' pour elle les municipalités des grandes villes , 
la masse des planteurs , les comités de l’ouest 
et du sud, et les cris démagogiques des petits 
blancs contre l’ancien régime. 

Lorsqu’on va faire emploi de la force, la 
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confiance naît des moyens; rassemblée géné- 1790. 
raie s’effrayait de l’approche de ses assaillans, 
quand elle en comparait le nombre à celui de 
ses défenseurs ai’més, qui se réduisait au peu 
de soldats composant la garnison de Saint- ' 

Marc. 

Elle était aux abois , quand la nouvelle du 
succès de ses séductions sur le vaisseau le Léo- 
pard vint raviver un instant ses espérances. 

L’équipage de ce vaisseau avait été gagné à la 

cause de l’assemblée générale , par les soins du 

comité de l’ouest, dans les derniers moment ^ 

de son existence. 

Le marquis de la Galissonière , qui comman- 
dait le Léopard , se trouvant à terre lors de la 
dissolution du comité , fut sommé par son équi- 
page de venir reprendre son commandement ; 
il n’osa le faire en apprenant les menées dont 
on avait enveloppé ses matelots. 

Le baron de Santo - Domingo , qui l’avait 
suivi à terre et qui commandait après lui, re- 
vint , de son aveu , prendre le commande- 
ment (i) ; c’était un créole, planteur de Saint- 
Domingue. 

Le comte de Peinier, redoutant l’esprit de ce 

(1) Rapport sur les troubles Je Saint-Domingue , tome I", 
page aSî.. 


Digitized by Google 


RÉVOLUTION 


48 

90- vaisseau, lui donna l’ordre de partir sur-le- 
champ pour la France. Comme il ne se pressait 
pas d’obéir, les batteries de la rade et les forts 
du Port-au-Prince firent les préparatifs néces- 
saires pour tirer dessus à boulets rouges ; il ap- 
pareilla et cingla vers Saint-Marc. 

L’équipage envoya son nouveau comman- 
dant, M. de Santo-Domingo , faire acte d’o- 
béissance à l’assemblée générale , en qui il 
croyait reconnaître les caractères du patrio- 
tisme cl une délégation du pouvoir national; 
mais en meme tems, par une circonspection 
qui n’était point alors d’usage , et dont rien ne 
put détourner la résolution, l’équipage du Léo- 
pard déclara « qu’il défendrait l’assemblée jus- 
qu’à la dernière goutte de son sang , mais qu’il 
ne pouvait prendre sur lui d’agir offensivement 
en son nom contre ses ennemis. » 

Celte déclaration inattendue et les somma- 
tions pressantes de ses ennemis déterminèrent 
l’assemblée générale à .s’embarquer en masse 
pour aller implorer en France la justice natio- 
nale. Cette résolution avait quelque chose de 
magnanime pour des hommes opulens, dont 
plusieurs étaient d’un âge avancé , en ce qu’ils 
n’hésitaient point de se séparer de leurs famil- 
les et de leurs biens pour aller, sans prépara- 
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tifs, sur un seul vaisseau, porter à la mère-pa- *790- 
trie la réclamation des droits qu’ils croyaient 
avoir. Cette confiance leur donnait des titres à 
l’absolution de leurs erreurs. 

Le nombre des députés de l’assemblée géné- 
rale avait été réduit à cent par les maladies et 
par la défection qu’avait occasionnée la décla- 
ration du 28 mai. Sur ce nombre, le Léopard 
en reçut à son bord quatre-vingt-cinq, dont 
soixante-quatre étaient pères de famille. ' 

Cet aréopage flottant mit à la voile le 8 août, 
emportant l’étonnement des deux partis et em- 
menant les soldats de la garnison de Saint-Marc, 
qu'il avait liés à sa cause. 

Les partisans de l’assemblée générale , avant 
de connaître la résolution extraordinaire de 
son départ, avaient répondu à l’appel de ses 
proclamations. La partie du sud avait été la 
plus prompte à courir aux armes. Une confé- 
dération s’était formée aux Cayes. Elle embras- 
sait tout le département du sud , à l’exception 
du quartier de Jérémie. 

Au moment où les confédérés se liaient par 
des sermens , ils interceptèrent des lettres ano- 
nymes adressées à M. de Codère , major poul- 
ie roi de. la ville des Cayes , dans lesquelles on 
lui faisait part , avec jactance , de l’expédition 

4 
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1 790- dn colonel Mauduit contre le comité provincial 
de l'ouest (i). 

Dans ce moment d’effervescence , ces lettres 
suffirent pour attirer l’animadversion publi- 
que sur cet officier , accuse d’étre partisan des 
hommes de couleur. Les confédérés courent sur 
son habitation, l’arrachent des bras de sa femme, 
l’outragent de toutes les manières, le ramènent 
aux Cayes, lui coupent la tète et la promènent 
en triomphe dans toute la ville. 

Le gouvernement de la colonie était si faible 
qu’il fut obligé de dissimuler l’indignation que 
dut lui inspirer ce crime. Il envoya des com- 
missaires près de l’armée dite fédérale, qui s’é- 
tait réunie à Léoganc. 

Ces commissaires , chargés de faire connaître 
ce qui s’était passé à Saint-Marc , obtinrent fa- 
cilement la séparation des confédérés, moyen- 
nant la promesse , signée de part et d’autre , d’at- 
tendje ladécisionde l’assemblée nationale , avec 
serment réciproque de s’y conformer. En sous- 
crivant des actes pareils, le gouvernement colo- 
nial parvint à détourner l’orage qui le menaçait. 

r 

Ci) Lettre ouverte par la muiiicipalltc des Cayes , le 3 août , 
sans signature et portant pour suscription : A 3T. de Codère , 
major pour le roi delà ville des Caj'es , etc.; Copie d’une 
lettre, etc. , prétendue de M. de Coiistard. 
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Dès que le départ de l’assemblée générale >790- 
fut répandu dans la colonie , on s’empressa de 
part et d’aulre à faire partir des commissaires 
l>our aller en France l’accuser ou la défendre. 

Pour mettre un terme à ces missions, le gou- 
verneur-général comte de Peinier proclama la 
réunion des assemblées primaires , auxquelles il 
soumit sa conduite et celle de l’assemblée géné- 
rale, en les invitant à nommer de nouveaux dé- 
putés à une autre assemblée coloniale qui serait 
réorganisée d’après le mode prescrit par la loi 
du 8 mars et par les instructions y annexées du 
38 du même mois. , 

Ir 

Les planteurs, en général, ne tinrent aucun 
compte de cette convocation ^-et ne sc rendirent 
point aux assemblées primaires. Quelques com- 
munes se refusèrent à toute convocation ; d’au- 
tres protestèrent non-seulementavec‘amertumc 
contre les ac^s du gouverneur - général et de 
l’assemblée j^ovincialc du nord , mais s’obsti- 
nèrent ^éme à ne nommer à la nouvelle as- 
semblée coloniale que les membres absens de 
l’ancienne, « confirmés déjà, disaient - elles, 
dans une première éprçuve , par la majorité des 
vœux des habitans (i). » 

(i) Procès-veibaiix de l.i confédération de Léogane, des i4, 

1 .') et 17 août ; Extraits des registres de la paroisse des Cave.'! , 
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I790- L’action de l’autorité s’atténue lorsque ses 
ordres restent sans exécution ; c’est ce qui ar- 
, rivait à Saint-Domingue. Le gouvernement co- 
lonial n’ayant pu réussir à faire convoquer une 
nouvelle assemblée , son crédit n’imposait plus 
et dépassait à peine l’enceinte de sa résidence: 
Il ne s’étendait pas même sur la ville du Cap, 
où régnait l’assemblée provinciale du nord , 
qui, pour s’être rapprochée", par circonstance, 
des autorités de la métropole , était loin de vou- 
loir leur céder toute prééminence. 

Il faut , pour être obéi, que la crainte ou la 
confiance soit dans l’opinion ; c’est une erreur 
de croire qu’on puisse retenir le pouvoir par 
des actes judiciaires qui portent le caractère de 
la passion. Le gouvernement colonial , au mo- 
ment même où il venait, pour ainsi dire , de ca- 
pituler avec les confédérations armées, crut re- 
prendre son crédit en agissant ep détail et en 
faisant traduire isolément en justice les prin- 
cipaux fauteurs du parti de l’assemblée de Saint- 
Marc. Ce sont de mauvais auxiliaires que les 
juges , lorsque leurs arrêts sont infirmés par 
l’universalité ; c’est ce qne l’on vit à l’occasion 
des jugemens rendus à cette époque. Leur sé- 

du 5 octobre ; Adresse de la municipalité de Plaisance à ras- 
semblée nationale, du 3i octobre. 
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vérité, au lieu d’effrayer, porta partout l’irri- 1790- 
tation ; on blâma généralement les dix-huit ju- 
gemens rendus parle conseil de guerre, les 25 
et 29 septembre, 5 et 21 octobre , contre cent 
vingt-septsoldatsde la garnison de Saint-Marc, 
qui furent condamnés par contumace à être 
pendus. Celui de ces jugemens qui condamnait 
à êfre passé par les armes, jusqu’à ce que mort 
s’ensuivît , le marquis de Borel, pour avoir su- 
borné ces soldats , fut sur-tout improuvé par 
l’indignation universelle. M. de Borel était 
membre de l’assemblée générale , et ne pouvait, 
à ce titre, être justiciable d’un conseil de guerre; 
aussi paraissait-on l’avoir pressenti, car, dans 
le jugement de commande rendu contre lui , 
on ne lui donnait point scs qualifications. 

Ces jugemens et d’autres rendus par le con- 
seil supérieur du Port-au-Prince , excitèrent 
de grands mécontentemens. Plusieurs habitansf 
dans la crainte d’être poursuivis , prirent la 
fuite ; c’est de cette époque que datent les pre- 
mières proscriptions qui se sont si souvent re- 
nouvelées dans cette malheureuse colonie. 

Malgré ces actes de rigueur, le pouvoir du 
gouvernement allait toujours en désuétude , et 
l’administration de chaque portion de la colo- , 
oie restait un champ d’exploitation pour les. 
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1790. ambitions individuelles et locales. Les blancs 
venaient de donner l’exemple de toutes les dis- 
sentions ; une circonstance nouvelle vint y mettre 
un sursis et s’emparer de l’intérêt général'. 

Un des commissaires que les hommes de 
couleur avaient en France, fatigué de l’inutilité 
de ses démarches, résolut de retourner dans la 
colonie pour réclamer, les armes à la main,jes 
droits politiques de sa caste. Ses projets étaient 
si peu secrets , qu’ils furent éventés par 
M. Guiton , commissaire du club Massiac en 
Angleterre. 11 écrivait , le 18 août, à cette so- 
ciété; « Un des négrophiles de Londres m’a 
confirmé le départ du mulâtre Ogé , pour 
Saint-Domingue , par la voie de Londres. C’est 
M. Clarkson qui l’a reçu et fait partir , et il lui 
avait été adressé par les amis des noirs de Paris. 
Il n’y a guère que cinq semaines cpie ce mu- 
lâtre est embarqué ; je n’ai pu savoir s’il était 
seul ou accompagné. » 

Sur cet avis, les députés de Saint-Domingue 
à l’assemblée nationale et le club Massiac ob- 
tinrent de M. de la Luzerne , ministre de la ma- 
rine , des ordres très-sévères pour empêcher 
rembarquement des hommes de couleur -qui 
étaient en France, et sur-tout pour empêcher’ 
leur débarquement dans la colonie. 
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Le signalement du commissaire 0^^' fut en- 
voyélong-tems avant son arrivée. Vincent Oge\ 
quarteron , homme au-dessous de trente ans , 
était fds d’un riche boucher du Cap ; sa mère 
avait une habitation à café, et l’entretenait à 
Paris dans l’opulence. Il partit de Londres 
avec de l’argent et des lettres de crédit pour se 
procurer aux Etats-Unis des armes et des muni- 
tions (i). 

Malgré les entraves de police mises à son 
voyage , déguisé sous le nom dePoi.ssac , il abor- 
da à Saint-Domingue le 23 octobre, trouva 
moyen de débarquer au Cap , et à l’aide de ses 
intelligences gagna le Dondon, où il était né; 
se présentant aux bommes*de couleur de son 
quartier comme leur défenseur et leur chef, et 
sans se donner le teins d’attendre la coopéra- 
tion des autres sang-mélés de la colonie, il 
marcha à la tète de deux cents hommes à che- 
val, vers la Grande-Rivière. Il y arrêta deux dra- 
gons qui portaient des dépêches relatives à des 
mesures h prendre contre lui. « Je pourrais 
vous donner la mort , leur dit-il , mais votre 
jeunesse m’intéresse. Voici un sauf-conduit , 
portez au Cap les deux lettres ci-jointes. » 

(i) Histoire civile et comi/ieiviale des Indes occidentales, par 
Bryan Edwars, page 437, édition de i8o4. 
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BÉ VOLt'TlON 
1790. Voici la teneur de la lettre remise par les 
deux dragons, de la part d’0^« , au président 
de l’assemblée du Cap : 

« Messieurs, un préjugé trop long-tems sou- 
tenu va enfin tomber. Je suis chargé d’une 
commission bien honorable pour moi , sans ' 
doute. Je vous somme de faire promulguer dans 
toute la colonie le décret de l’assemblée na- 
tionale du 28 mars , qui donne , sans distinc- 
tion , à tous citoyens libres le droit d’être ad- 
mis dans toutes les charges et fonctions. Mes 
prétentions sont justes , et j’espère que vous y 
aurez égard. Je ne ferai pas soulever les ate- 
liers ; ce moyen est indigne de moi. 

» Apprenez à apprécier le mérite d’un homme 
dont l’intention e.st pure. Lorsque j’ai sollicité à 
l’assemblée nationale un décret que j’ai obtenu 
en faveur des colons américains connus an- 
ciennement sous l’épithète injurieuse de sang- 
mêlés, je n’ai point compris dans mes réclama- 
tions le sort des nègres qui vivent dans l’es- 
clavage. Vous et nos adversaires ont empoi- 
sonné mes démarches pour me faire démériter 
des habitans honnêtes. Non , non , Messieurs , 
nous n’avons que réclamé pour une classe 
d’hommes libres qui étaient sous le joug de 
l’oppression depuis deux siècles. Nous voulons 
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rcxécution du ddcrct du 28 mars. Nous per- *790- 
sistons à sa promulgation , et nous ne cessons 
de répéter à nos amis que nos adversaires sont 
Injustes , et qu’ils ne savent point concilier 
leurs intérêts avec les nôtres. 

, » Avant d’employer mes moyens , je fais 
usage de la douceur. Mais si, contre mon at- 
tente , vous ne me donniez pas satisfaction de 
ma demande , je ne réponds pas du désordre 
où pourra m’entraîner ma juste vengeance. » 

Ce chef des hommes de couleur, dans l'autre 
lettre , sous la même date, adressée à M. de 
Vincent , commandant de la province , lui di- 
sait ; « Nous exigeons la promulgation du dé- 
cret du 28 mars , nous nommerons des élec- 
teurs , nous nous rendrons à Léogane , nous 
nous fortifierons , nous repousserons la force 
par la force, si l’on nous inquiète. L’amour- 
propre des colons se trouverait insulté si nous 
siégions à côté d’eux ; mais a-t-on consulté celui 
des nobles et du clergé pour redresser les 
mille et un abus qui existaient en France ? 

A la réception de ces deux lettres , on battit 
la générale ; M. de Vincent courut sur les ré- 
voltés, à la tête de cinq à six cents hommes. 

Les sang-mêlés n’étaient que trois cents , mais 
ils étaient exaltés ; leur enthousiasme mit en 
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>79''- défaut la précipitation de l’attaque. M.de Vin- 
cent dut rentrer au Cap et faire marcher avec 
du canon, à la tête de quinze cents hommes , 
M. de Cambefort, colonel du régiment du Cap. 
Pour cette fois, le rassemblement, écrasé par le 
nombre , fut enfoncé. Poussés de poste en poste, 
les hommes de couleur se débandèrent ; on 
leur fit des prisonniers , et T~incent Ogé , ac- 
compagné de son second-, nommé Chavanne , 
et de quelques autres chefs , fut forcé de se 
jeter dans la partie espagnole. 

L’assemblée provinciale du nord, pour ne 
pas perdre de tems , ou pour ne pas essuyer 
de refus, se hâta d’emprunter le nom du gou- 
verneur de la colonie , et de faire partir pour 
Santo-Domingo la corvette ta Favorite . , à 
l’effet de réclamer les révoltés en vertu des 
traités subsistant entre les deux Etats pour l’ex- 
tradition des accusés. Le gouverneur de la 
partie espagnole ne fit aucune difficulté de li- 
vrer Ogé et les siens à la fureur de leurs en- 
nemis. 

Les hommes de couleur de l’ouest et du sud, 
' instruits de la tentative d’O^c, avaient forme 
des rassemUemens. Celui de l’ouest eut lieu 
» aux Verrettes , et celui du sud aux'environs des 
' Cayes. Le colonel de Mauduit partit du Port-au- 
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Prince àlatcle d’un forldélacheincnt, pourmar- 
fhersur les Verrelles ; il y eut une conférence au 
lieu d’un engagement. Dans le même tems, M. de 
Pcinier, à qui les colons reprochaient d’avoir ré- 
pondu par des cxliorta lions pa lernellcs aux récla- 
mations que lui avait adressées Ogc en an ivant 
au Dondon , fit une trêve avec liigaml, chef du 
rasseinhlcment des Cayes , devenu depuis gé- 
néral. Cet homme de couleur, d’un esprit très- 
distingué, avait été un des premiers à s’irriter 
de la déclaration qui n’avait voulu admettre les 
gens de sa caste au serment civique que sous 
la rései'xe explicite de la promc.sse de respect 
envers les blancs. Apres la dispersion du pre- 
mier rassemblement des Verrettes , il avait été 
arrêté par les ordres du comité de l'ouest, et 
relâché ensuite par ceux du gouvernement. 

Les négociations du gouverneur et celles du 
colonel de Mauduit, dans les nouveaux soulè- 
vemens , excitèrent les préventions des colons. 
Ces deux chefs furent généralement accusés 
d’être les protecteurs avoués des hommes de 
couleur. 

Le comte de Peinier, dégoûté de son com- 
mandement par les tribulations de toute es- 
pèce dont on l’avait fatigué , sentit le besoin 
de repasser en France pour conjurer la tempête 
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1790. qu’allaient élever contre lui les plaintes de l’as- 
semblée générale. Il remit ses pouvoirs à M. de 
Blanchelande , arrivé depuis peu dans la colo- 
nie , avec la commission de lieutenant au gou- 
vernement général de la partie française de 
Saint-Domingue. 
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CHAPITRE III. 


Jugement d'Ogé. Décret de l'assemblée nationale contre l’as- 
semblée de Saint-Marc. Arrivée au Port-au-Prince des ré- 
giniens d'Artois et de Normandie. Insurrection de la garnison 
de cette place. Assassinat de M. de Mauduit. Arrivée de 
M. de Blanclielande au Cap. Embarquement du régiment 
du Port-au-Prince. Unanimité des sentimens créoles dans les 
préjugés de couleur*Décret du i5 mai. Protestations contre 
ce décret. Impassibilité apparente des hommes de couleur. 
Convocation des assemblées primaires pour la formation 
d'une nouvelle assemblée coloniale. Bruits sinistres. In- 
quiétudes affectées. Symptômes insurrectionnels. Sécurité 
des colons. InsurrecUon générale des noirs dans le nord. 
Détails sur le système régulier et sur l’ordre de leurs at- 
taques. Ouverture des séances de la nouvelle assemblée co- 
loniale. Sesdémarchesauprès du gouverneur de la Jamaïque. 


L’extradition à'Ogé et.de ses compagnons 17g 
jeta l’effroi dans l’ame des gens de couleur. 

Liés d’intérêt comme le sont les opprimés , ils 
attendaient dans le silence de la crainte ce qui 
allait être décidé. Leurs angoisses furent lon- 
gues. Le conseil supérieur du Cap , selon les 
formes anciennes , fut chargé d’instruire la pro- 
cédure dans le secret. Cependant l’assemblée 
provinciale déclara solennellement que descom- 
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79* • missaircs pris dans son sein assisteraient à 
l’instruction et au jugement qui interviendrait. 
Les paroisses de la partie du nord furent invi- 
te'cs à envoyer également des commissaires , mais 
le plus grand nombre s’y refusa , parce que , dé 
vouées à l’assemblée de Saint- Marc, elles ne 
virent dans cet appel qu’un prétexte pour atti- 
rer leurs députés à l’assemblée provinciale. 

Leur refus donna lieu à des lenteurs qui ser 
virent à exciter la jalousie et la fureur des petits 
blancs. Ils redoublèrent partfut d’insolence et 
de vexations envers les .sang-mêlés. ‘ 

Enfin , apres deux mois d’attente cruelle , la 
cour déclara « ledit P~ince.nl Ogé jeune dû- 
ment atteint et convaincu d’avoii’ , depuis long- 
tems, prémédité le projet de .soulever les gens 
de couleur et notamment ceux des quartiers de 
la Grande-Rivière, parsesdiscours, faussesqua- 
lifications et décorations extérieures. » ( Sa- 
chant combien les gens de couleur sont portés 
à la vanité , Ogé , pour se donner du crédit 
parmi les siens, avait aclieté du prince de Lim- 
bourg l’ordre du mérite du Lion, et s’était fai^ 
peindre en uniforme de colonel , décoré de la 
crcHX de Saint-Louis. ) 

« î)éclare pareillement ledit Jean-Baptiste: , 
dit Chavanne , dûment atteint et convainru 
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d'avoir , avec le nommé Ogi; jeune , été le pre- «79'- 
mier et le plus ardent à provoquer , ordonner 
et exécuter ladite révolte.... 

» Pour réparation de quoi condamne lesdits 
T^incenl Oge jeune , quarteron libre du Don- 
don , et Jean-Baptiste Chaoanne , quarteron 
libre de la Grande-Rivière, à être conduits par 
l’exécuteur de la haute justice au - devant de la 
principale porte de l’église paroissiale de cette 
ville , et là, bu tête et en chemise, la corde au 
cou , à genoux et ayant dans leurs mains cha- 
cun une torche de cire ardente du poids de 
deux livres, faire amende honorable, et décla- 
rer à haute et intelligible voix que c’est mé- 
chamment , témérairement et comme mal avi- 
sés, qu’ils ont commis les crimes dont ils sont 
convaincus ; qu'ils s'en repentent et en deman- 
dent pardon à Dieu , au roi et à la justice : ce 
fait, conduits sur la place d’armes de cette ville, 
au côté opposé à l’endroit destiné à l’exécution 
des blancs, et d’y avoir les bras, jambes, cuisses 
et reins rompus vifs sur un échafaud qui sera 
dressé à cet effet , et mis par l’exécuteur de la 
haute justice sur des roues , la face tournée vers 
le ciel, pour y rester tant qu’il plaira à Dieu 
leur conseix'er la vie ; ce fait , leurs têtes cou- 
pées et exposées sur des poteaux , savoir : celle 
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*79*- dudit T^incent jeune sur le grand chemin 
qui conduit au Dondon, et celle de Jean-Bup- 
tiste, ditCAûifaAme, surle chemin de la Grande- 
Rivière , en face de l'habitation Poisson ; déclare 
les biens dudit Ogé jeune et dudit Jean-Bap- 
iiste , dit Chavanne , acquis et confisqués au pro- 
fit du roi , etc. , etc. » 

Deux jours après , Jacques Ogc, dit Jacquot , 
frère de l’auteur de l’insurrection, fut aussi 
condamné à mort, et il y eut encore un com- 
pagnon d ’ Ogé de rompu vif et vingt-un de pen- 
dus , en vertu d’un nouvel arrêt qui en envoya 
treize autres aux galères perpétuelles. 

L’assemblée provinciale du nord , en assistant 
en corps à ces holocaustes , donna la mesure de 
ce que peut la haine exaltée par les préjugés. 

Les massacres juridiques dont elle voulut re- 
paître sa vue changèrent les coupables en mar- 
tyrs de la liberté 

Le supplice â!Ogé et de ses compagnons sé- 
para pour toujours la classe des sang-mêlcs de 
celle des créoles : quoique la nature les réunit 
encore par des affiliations, et que leurs intérêts 
comme propriétaires fussent communs , la haine 
et la vengeance brisèrent à jamais ces liens. 

Les sang - mêlés , trop effrayés pour se 
plaindre , surent di^imuler et haïr. La haine 
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qui ne peut s’exhaler est toujours dangereuse. i79>- 

Les colons, exaspérés par la tentative insur- 
rectionnelle d'Oge, redoublèrent de rigueur 
dans leurs préjugés, et de soupçons envers le 
gouvernement. Ils fondaient leur suspicion sur 
des propos indiscrètement échappés et sur l'ac- 
cord qui parai.ssait suivre les négociations que 
les chefs de la colonie avaient eues avec les in- 
surgés de l'ouest et du sud. Cet accord était dans 
les circonstances. Que pouvait faire de mieux le 
gouvernement de la colonie, que de s’attacher 
une caste égale à celle des blancs ? et que pouvait 
encore faire de mieux cette caste , que de re- 
chercher cette protection contre les outrages 
qui l’accablaient ? 

L’assemblée provinciale du nord, mécontente 
de ces intelligences , s’éloignait de plus en plus 
du gouvernement colonial , dont elle n’avait été 
un instant l’appui que pour servir ses passions 
envers l’assemblée de Saint-Marc. 

Le général de Blanchelande avait hérité du 
comte de Pelnier d’une autorité chancelante et 
mal reconnue ; la colonie était livrée aux con- 
vulsions des partis, et cette division entretenait 
l’anarchie. 

On apprit enfin, à Saint-Domingue, qu’au 
moment où le Léopard jetait l’ancre dans la 
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rade de Brest, M. de Vincent , porteur des dé- 
pêches du comte de Peinier, était entré à Lo- 
lient, et que des commissaires députés du Cap, 
du Port-au-Prince et de la Croix-des-Bouquets , 
avaient pris terre à Nantes. 

On sut en même tems que la municipalité de 
Brest avaitfait une réception brillante à l’assem- 
blée de Saint-Marc , mais que cette réception avait 
été son seul triomphe. En effet , l’assemblée de 
Saint-Marc, mandée à la barre de l’assemblée 
nationale , y fut entendue contradictoirement 
avec les commissaires députés des paroisses. 

« C’était une singularité remarquable ( ob- 
serve un écrivain de mérite, M. Carat), d’en- 
tendre parler devant l’assemblée nationale de 
F rance et pour des colons qui affectaient l’excès 
de l’indépendance populaire, M. Linguet, qui 
avait épuisé ses taleiis dans l’apologie du des- 
potisme , qu’il a comparé tantôt à un général 
d’armée qui sort de ligne pour commander la 
ligne , tantôt à un soleil qui endommage de 
près, mais qui, au loin , répand la fécondité. » 

Malgré les efforts verbeux de son avocat , l’as- 
semblée générale de Saint-Marc perdit son pro- 
cès. L’assemblée nationale , ouï le rapport de 
son comité colonial , décréta le 12 octobre : 

« L’assemblée nationale , etc. , considérant 
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quclesprincipesconstitutionnels ont élémécon- 1791. 
nus par l’assemblée , dite l'assemblée générale 
de la partie française de Saint - Domingue ; 
qu’elle a fomenté les troubles qui ont eu lieu dans 
l’île ; qu’elle a provoqué et justement encouru 
sa dissolution ; déclare les prétendus décrets 
rendus par ladite assemblée générale attenta- 
toires à la tranquillité publique , anti-constitu- 
tionnels et nuis : déclare que l’assemblée pro- 
vinciale de la partie du nord , que les troupes de 
ligne , les volontaires du Port - au - Prince , 

MM. Peynicr, Vincent et Mauduit, ont glo- 
rieusement rempli leur devoir, et les remercie 
au nom de la nation ; décrète que ladite assem- 
blée de Saint-Marc est et demeurera suppri- 
mée ; que ses membres sont déchus de leur 
mission à l’assemblée coloniale de Saint-Domin- 
gue ; qu’en conséquence il sera procédé , si fait 
n’a été, aune nouvelle élection de députés pour 
former l’assemblée coloniale de Saint-Domin- 
gue : décrète que toutes les lois établies jusqu’à 
ce jour seront provisoirement exécutées ; que , 
jusqu’à ce qu’il soit érigé de nouveaux tribunaux 
dans l’île de Sajnt-Domingue , le conseil supé- 
rieur de l’île sera maintenu et les jugemens 
exécutés : décrète que le roi sera prié d’envoyer 
à Saint-Domingue deux vai-sseaux de ligne et 
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1791. des troupes suffisantes pour y maintenir l’ordre : 
décrète en outre que toutes les personnes atta- 
chées à la ci-devant assemblée de Saint-Marc , 
mandées à la suite de l’assemblée nationale , de- 
meureront en cet état jusqu’à ce qu’il en ait été 
autrement ordonné. » 

Les termes de ce décret étaient précis, et ne 
laissaient rien à l’équivoque ; on s’était engagé 
par serment de se conformer à la volonté na- 
tionale : l’obéissance devenait religieuse , mais 
les passions étaient trop ardentes pour se plier 
au joug des lois avec résignation. 

Dans l’ivresse de leur gain de cause , le gou- 
vernement et l’assemblée provinciale du nord 
crurent le moment favorable pour convoquer 
une nouvelle assemblée coloniale. Une procla- 
mation du général de Blanchelande détermina 
l’époque de la réunion des assemblées primai- 
res ; des difficultés élevées sur la formation du 
tableau des citoyens actifs mirent obstacle à 
leur réunion. La formation de ce tableau fut 
entravée par les partisans obstinés de l’assem- 
blée de Saint-Marc et par la masse des plan- 
teurs propriétaires, qui voyaient avec une juste 
défiance les petits blancs former la majorité ; 
mais un obstacle plus grand qui arrêtait tout le 
monde, et qu’on n’avait pas prévu, tout naturel 
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qu’il était, c’est qu’il n’y avait plus moyen d’élu- >79*’ 
der l’article 4 des instructions du a8 mars , et 
d’éloigner des assemblées primaires les hommes 
de couleur. L’idée de les y admettre à voter ir- 
ritait tous les préjugés créoles. Ces préjugés 
étaient , moins que jamais , disposés à s’amen- 
der , et dès-lors le tableau des citoyens actifs 
ne pouvait être faisable. Une crise nouvelle vint 
ajouter à cette complication d’intérêts. 

Les troupes, annoncées par le décret du 12 
octobre , étaient au moment d’arriver. Le gé- 
néral de Blanchelande , informé qu’on les at- 
tendait au Port-au-Prince avec des projets de 
séduction , leur envoya par une corvette l’ordre 
de se rendre au môle Saint-Nicolas. L’escadre 
qui les portait n’ayant point été rencontrée 
par cette corvette , parut inopinément dans la 
rade du Port-au-Prince. Cette escadre , aux or- 
dres du commandeur deVillages, étaitcomposée 
de deux vaisseaux de ligne , le Fougueux et le 
JBoree , de deux frégates , l’Uranie et la Pru- 
dente, et d’un transport. Elle avait à bord les 
seconds bataillons d’Artois et de Normandie, 
subslituésau régiment de Bassigni, dont on avait 
craint l’énergie révolutionnaire. 

Des que cette escadre , sur laquelle se fon- 
daient tant d’espérances diverses, fut aperçue. 
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1791- les plus fougueux défenseurs de l’assemblée de 
Saint-Marc coururent de tous les points de la 
côte implorer le secours des nouveaux arrivans. 
Affectant l’enthousiasme de la révolution et les 
sentimens cordiaux de la fraternité , ils séduisi- 
rent sans peine leur religion, et parvinrent à 
les rendre défians sur les principes des chefs de 
la colonie. Cette impression était donnée quand 
M. de Blanchelandc vint lui-même à bord des 
vaisseaux inviter les équipages à faire voile pour 
le môle. Les ordres qu’on peut discuter en pré- 
sence de celui qui les donne n’entraînent pas 
généralement une soumi.ssion aussi passive 
qu’un simple ordre par écrit , parce qu’il faut 
ici une action positive de désobéissance , et 
qu’elle coûte toujours aux habitudes de la hié- 
rarchie militaire. M. de Blanchclande en fit la 
triste épreuve. En vain ohjecta-t-il aux troupes 
que rien n’était disposé au Port-au-Prince pour 
les recevoir; que tout y manquait pour leur 
subsistance ; que l’air en était mortel à quicon- 
que arrivait d’Europe, et que le môle Saint- 
Nicolas était au contraire l’endroit le plus sain, 
le mieux approvisionné de la colonie ; il ne par- 
vint à gagner personne : un chef qui discute ne 
commande plus. 

Pendant qu’il allait d’un bâtiment à l’aiifre 
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quêter l’obéissance, un essaim de chaloupes en- i79'- 
tourait les vaisseaux , et déjà plus de cinq cents 
hommes s’y étaient glissés de tous les bâtimens ; 
isolément et sans ordre, ils avaient gagné la 
ville, où toutes les maisons leur avaient été ou- 
vertes comme à des libérateursdestinés à débar- 
rasser les habitans du joug de l’ancien régime. 

Tant de séductions annonçaient des projets si- 
nistres contre ceux que la voix publique accusait. 

Le colonel de Mauduit était particulièrement 
l’objet de toutes les plaintes depuis la dissolution 
du comité de l’ouest. La garde nationale des dis- 
tricts ne lui pardonnait point de l’avoir humi- 
liée en la dispersant par les armes et en séques- 
trant ses drapeaux. 

Une autre faute politique de M. de Mauduit 
était celle qu’il venait récemment de commet- 
tre , en provoquant l’arrestation du chef des 
hommes de couleur du sud, Rigaud, avec le- 
quel on avait traité , et dont le crédit sur les 
siens était déjà trop puissant pour ne pas com- 
mander les ménagemens que réclamait encore 
son génie. Cette arrestation avait aliéné une 
partie des hommes de couleur, et la multitude , 
quoique à la dévotion du gouvernement , n’o- 
sait plus s’avouer pour lui dans ce moment de 
crise. 
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i7!)i- Une illumination brillante , de la rumeur 
plutôt que de la joie, le vin prodigué dans les 
rues , les maisons ouvertes aux soldats , tout 
annonçait une coalition générale des habilans 
contre les dépositaires de l'autorité ; l'orage 
grossissait. 

Une députation de soldats et de matelots , 
parmi lesquels il s’cn trouvait plusieurs qui 
avaient servi sur le Léopard, se présenta de 
nuit au palais du gouvernement, et demanda 
à M. de Blanchelande quel était son dessein en 
voulant les envoyer au môle ? Cette question 
insurrectionnelle provenait de la communica- 
tion donnée aux troupes d’un faux décret fabri- 
qué au Port-au-Prince par un procureur nommé 
Perussel , et répandu en ville depuis quelques 
jours. Ce prétendu décret , daté du 1 7 décem- 
bre au soir « déclare que les remercîmens don- 
nés à la compagnie des volontaires du Port-au- 
Prince, au régiment dudit lieu, à MM. de Pei- 
nier et de Mauduit , sont et demeurent expres- 
sément révoqués, comme ayant été surpris par 
de faux renseignemens ; ordonne que le roi sera 
invité à donner les ordres les plus prompts et 
les plus précis pour que réparation soit faite 
aux citoyens de la ville du Port-au-Prince par 
lesdits régimens et volontaires du Port -au - 
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Prince ; que remise soit faite des trois drapeaux >79*- 
enlevés dans la nuit du 29 au 3 o juillet dernier. 

* Sur le surplus du rapport du comité des colo- 
nies, qui regarde plus particulièrement ledit 
régiment , l’assemblée ajourne à trois jours , et 
ordonne que toutes les pièces relatives à la con- 
duite de ce corps seront communiquées aux 
comités militaire et de constitution. ■> 

M. de Blanchelande chercha en vain à désa- 
buser la députation , en lui affirmant qu’il n’y 
avait de vrai que le décret du 1 2 octobre ; ce ne 
fut que lorsqu’il exhiba les ordres du ministre 
de la marine <jui lui prescrivaient d’envoyer 
les troupes au môle , que les hommes ëe la dé- 
putation se résignèrent à l’obéis.sance. Il fallait 
saisir le moment et commander en chef absolu. 

M. de Blanchelande n’eut pas le tact où la force 
de le faire ; il accorda trois jours de rafraîcliis- 
sement , sous la condition qu’on ne débarque- 
rait que le lendemain dans la journée. Cette 
concession acheva la ruine de la soumission. 

Les cabarets et les cafés furent ouverts gratis 
aux troupes débarquantes. La masse des habi- 
tans leur insinua de refuser de faire le service 
avec le régiment du Port-au-Prince. 

Les soldats de ce régiment se trouvant hu- 
miliés par le mépris qu.’on leur témoigne, 
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1791. ébranlés d’ailleurs par la communication du 

faux décret du 17 décembre, commencent à 

' • 

soupçonner la religion de leur chef, et se lais- 
sent aller à la sédition qui les entoure : le co- 
mité provincial reprend ses séances sous la dé- 
nomination de nouvelle municipalité. Des cris 
sinistres partent à-la-fois de tous les quartiers : 
Périsse le traître! A la lanterne les aiistocra- 
tes ! On court aux prisons ; Rigaud et les au- 
tres détenus sont mis en liberté. On les porte 
en triomphe à l'église. Dans l’ivresse générale 
on chante le Te Deum. Des cris tumultueux 
réclament le licenciement des pompons blancs 
et le rétablissement de la garde nationale. Le 
gouvernement n’ose s’y refuser, et. autorise le 
pa.ssage des armes dans les mains de ses enne- 
mis. M. de Mauduit ne se dissimule pas le*dan- 
gcr; il engage M. de Blanchelande à sortir de 
la ville, et reste seul ivour faire tête aux événe- 
mens. Ses espérances trompent son courage ; 
scs grenadiers, qui la veille avaient fait ser- 
ment de lui être fidèles jusqu’à la mort, se lais- 
sent à la fin persuader qu’on les égare, qu’ils 
se sont rendus criminels , et que la patrie les 
blâme. Ce doute affreux détruit leur confiance ; 
ils se joignent aux autorités populaires , à la 
nouvelle municipalité , à la garde nationale des 
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districts, à Tunivcr-salité des clameurs qui les »79t- 
entourent. Vainement le colonel de Maudnit 
entreprend de les rappeler à leur serment, aux 
obligations que leur impose le décret du 1 2 oc- 
tobre ; ils sont sourds à sa voix , et s’en rappor- 
tent à^celle du peuple , à l’opinion de leurs frè- 
res de Normandie et d’Artois, égarés, comme 
eux, par le faux décret du 17 décembre. 

La nouvelle de la retraite du gouverneur 
augmente l’agitation. Il n’y a plus qu’un homme 
en butte à toutes les haines: c’est le colonel de 
Mauduit. La foule se porte en tumulte vers son 
domicile ; on l’en arrache. Cet officier est traîné 
par un groupe de soldats et de 'populace sur 
les lieux où il avait i-epoussé la force par la 
force. On le somme de se mettre à genoux et 
de faire amende honorable ; il s’en indigne , s’y 
refuse et découvre sa poitrine; elle est percée 
à l’instant de mille coups. Il tombe sans profé- 
rer une plainte , et en jetant des regards de mé- 
pris sur ses meurtriers. On s’acharne' sur .son 
cadavre , cl cet acharnement .sauve la vie à deux 
officiers du régiment du Port-au-Pnnee et à un 
sergent du régiment d’Artois, qui avaient c.s- 
sayé de couvrir de leurs corps leur chef mal- 
heureux. Sa tête fut portée à la potence au 
bout d’une ba'i’onnette , et ses membres sanglans 


Digitized by Google 



^6 RÉVOLUTION 

*791. furent traînés dans la ville. On remarqua plu- 
sieurs furies dans cet affreux cortège ; entre au- 
tres une femme de couleur, à qui la nouvelle 
municipalité s’empressa de confier la direction 
de l’hôpital, pour la récompenser d’avoir tenu 
les pieds du cadavre pendant qu’on luj avait 
coupé la tête. 

Au milieu des accens bruyans d’une joie fé- 
roce , un second Te Deiim fut chanté pour re- 
mercier l’Etre suprême de l’heureuse révolu- 
tion qui venait de s’opérer ; elle était complète. 
Les attributions de M. de Blanchelande furent 
usurpées par M. de Caradeux , habitant du 
Port-au-Prince , sous le titre de capitaine-géné- ' 
ral de la garde nationale. Les fonctions de lieu- 
tenant de roi furent envahies par la municipa- 
lité. Un matelot déserteur , nommé Praloto , 
Maltais d’origine , se substitua à M. de la Mer- 
vcillère, chevalier de Saint-Louis, inspecteur 
des fortifications ; il ajouta aux canonniers de la 
troupe de ligne un corps nombreux d’artillerie 
bourgeoise. Les paroisses de l’ouest envoyèrent 
des députés près de la nouvelle municipalité, qui, 
en se déclarant assemblée provinciale , débuta , 
de son autorité privée , par supprimer les fonc- 
tions d’ intendant, et par remplacer les membres 
du conseil supérieur du Port-au-Prince. 
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Les autorités nouvelles publièrent à l’envi 
leurs griefs contre les actes du gouvernement 
de M. de Blanchelande , mais elles s’acharnè- 
rent particulièrement contre la mémoire du 
colonel de Mauduit , à laquelle la caste des gens 
de couleur semblait seule donner quelques re- 
grets; ceux d’un noir, nommé Pierre, qu’il 
avait pour domestique, furent touchans : il ras- 
sembla de nuit les membres épars de son maî- 
tre , leur donna la sépulture qu’on leur refusait, 
et, après les avoir arrosés de ses larmes, se brûla 
la cervelle sur le tombeau élevé par sa piété. 

Pour effacer ce souvenir, on répandit à sa- 
tiété la lettre par laquelle le colonel de Mau- 
duit avait avoué à l’assemblée générale de Saint- 
Marc ses liaisons intimes avec le cardinal de 
Rohan, et son voyage en Italie, où on lui re- 
prochait d'avoir été prendre des ordres contre- 
révolutionnaires (i). 

On‘’fit circuler, on publia et afficha la mi- 
nute d’une lettre trouvée chez lui après sa mort, 
dans laquelle il montrait toute son indignation 
contre le serment prêté par le roi dans le sein 
de l’assemblée nationale. Cette lettre était adres- 
sée au comte de Fernand Nunès, alors ambas- 

(i) Lettre du colonel Mauduit au président de l'assemblife de 
Saint-Marc , en date du 5 juillet 1790. 
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•70'- sadeur d'Espagne à Paris, qui avait person- 
nellement approuvé la démarche du roi (i). 

Enfin , on porta jusqu'à la barre de l’assem- 
blée nationale toutes les accusations que l’on put 
accumuler pour colorer l’assassinat dont l’es- 
prit de parti venait de se rendre coupable ( 2 ). 

Pendant que les habitans du Port-au-Prince 
exhalaient leur haine contre le colonel de Mau- 
duit qui n’était plus, l’assemblée provinciale du 
Cap, flattée de l’espoir de voir le nord devenir 
le siège du gouvernement , prodiguait à M. de 
Blanchelande , qui arrivait dans ses murs, les 
égards dus à son rang et à sa position. Cette 
assemblée recevait officiellement en dépôt les 
drapeaux des pompons blancs licenciés, et, mal- 
gré les clameurs du Port-au-Prince , faisait cé- 
lébrer un service solennel en 1 honneur du co- 
lonel de Mauduit. 

Les soldats du régiment du Cap, à qui l’on 
venait de faire prêter le serment d’obéirvà leurs 
chefs jusqu’à la mort, bien sûrs qu’ils ne les 
égareraient pas , ne voulurent point indivi- 
duellement assister à cette cérémonie funèbre , 
quoique les actes publics de convocation pré- 

(0 Extrait de la lettre du colonel de Mauduit , relatée dans le 
Rapport des'troubles de Saint-Domingue , tome I"'', page 232. 

(3) Adresse lue àfasscmljlée nationale, le 27 juillet 1791., 
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sentassenl M. de Mauduit comme l’élève et 1791 
l’émule des Washington et des Franklin (i). 

La réserve des soldats du régiment du Cap 
n’était pas la seule démarche faite pour donner 
au gouvernement le sentiment de sa faiblesse : . 
tous les jours, et à chaque instant, il en acqué- 
rait la conviction. 

Son autorité, dans le nord, ne se tramait 
que sous l’égide des corps populaires, du crédit 
desquels elle avait besoin de se couvrir pour 
obtenir l’obéissance. 

Dans le sud et dans l’ouest, on ne connaissait 
plus de frein. 

Les habitans du Port-au-Prince venaient d’en 
donner un grand exemple : ne pouvant pardon- 
ner au régiment qui portait le nom de leur ville 
de les avoir réduits et désarmés, ils s’étaient 
réunis à l’improviste sous les ordres de M. de 
Caradeux, et, suivis de l’artillerie nombreuse de 
Praloto, ils avaient sommé, au nom du peuple, 
le régiment de mettre bas les armes. 

Effrayé de l’isolement où il était placé , et 
des apprêts menaçans qui l’entouraient, ce ré- 
giment avait cédé aux clameurs publiques, et 
se résignant à son humiliation, s’était laissé 
mettre à bord et déporter ; c’est ainsi que de 

(i^ Moniteur colonial des 28 avril , i 3 et 22 m.ii i"9i. 
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1791. sa propre volonté une ville de la colonie pri- 
vait le gouvernement d’une grande partie des 
forces dont il .allait avoir un si pressant besoin. 

■Au milieu de ces actes d’anarchie frénétique, 
- ce qu’il y avait de remarquable dans la fluctua- 
tion des intérêts de rivalité locale, c'était l’u- 
nité constante des sentimens créoles dans le fa- 
natisme des préjugés de couleur. Les agens du 
pouvoir exécutif de la métropole continuaient 
au contraire à concevoir , dans la colonie , la 
possibilité de l’égalité des droits pour les an- 
ciens libres, et c’était toujours dans cette me- 
sure qu’ils plaçaient leurs espérances. Selon 
eux , il n’y avait que ce moyen de rabaisser l’or- 
gueil et le crédit des colons, et de les ramener 
à la soumis.sion. L’assemblée constituante , en- 
traînée déjà par les raisons du droit naturel, 
dont elle voulait consacrer les principes , se 
laissa séduire par ces considérations de conve- 
nance , et rendit le 1 5 mai un décret qui ad- 
mettait dans les assemblées coloniales les sang- 
mêlés de toute couleur, nés de père et mère 
libres. > 

La foudre ne saurait produire un embrase- 
ment aussi prompt que celui que fit éclater 
cette nouvelle à Saint-Domingue. Peu s’en fal- 
lut qu’on ne massacrât tout ce qu’il y avait de 
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Bordelais au Cap, parce qu’une lettre de Bor- 1791- 
deaux annonçait que la jeunesse de cette ville y 
avait ouvert un recrutement volontaire pour 
venir appuyer l’exécution du décret de l’assem- 
blée nationale. 

Toutes les paroisses protestèrent par des ar- 
retés contre l’exécution du décret , dans des 
termes plus emportés les uns que les autres. 

On rejeta le serment civique , Ojn abjura la mè- 
re-patrie. Pour peindre l’esprit de ces différens 
arrêtés, nous allons donner celui de la paroisse 
du Gros-Morne , la plus considérable de la co- 
Ipnie par sa population et par son étendue r 

« Considérant, y est-il dit, que les décrets' 
des i 3 et i 5 mai étant une infraction aux dé- 
crets des 8 mars et 12 octobre de l'année der- 
nière , c’est un parjure national et un nouveau 
crime à ajouter à tant d’autres ; 

» Considérant que la colonie, indignement 
abusée , ne peut plus accorder de confiance aux 
actes d’une assemblée qui se dégrade au point 
de devenh’ elle-même la violatrice des lois dé- 
crétées par elle ; 

» Considérant qu’un tel excès ne permet pas' 
de présumer qu’aucun frein politique, aucune’ 
pudeur, puissent arrêter sa marche criminelle 
et que les colonie.s ont tout à craindre des déli- 

I. 0 
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1791 bérations ultérieures d’une assemblée qui dicte le 
complément de touteslcs destructions possibles ; 

• » Considérant que la colonie s’est donnée à 

la France d’autrefois, et non d’aujourd’hui ou 
actuelle; que les conditions du traité ayant chan- 
gé, le pacte est anéanti ; 

» Considérant que tous les principes consti- 
tutionnels du gouvernement de la France sont 
destructifs de tous ceux qui conviennent à la 
constitution des colonies, laquelle est violée d’a- 
vance par la déclaration des droits de l’homme; 

» Considérant enfin que la constitution de la 
colonie dépend de l’union de tous les colons , 
et* de leur résistance par la force contre les en- 
nemis de leur repos ; 

» Les habitans ici assemblés déclarent de 
rechef adhérer et adhèrent à leur arrêté du 3 o 
janvier ; protestent contre tout ce qui a été fait 
et décrété par l’assemblée nationale , pour ou 
contre les colonies, et notamment celle de 
Saint-Domingue , et contre tout ce qu'elle fera 
et décrétera parla suite ; 

» Protestent contre les décrets des i 3 et i 5 
mai dernier , et contre l’admission dans la co- 
lonie des commissaires que l’assemblée natio- 
nale prétend y envoyer ; 

» Jurent tous sur l’honneur, en présence du 
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dieu des armées, qu'ils invoquent au pied de > 
son sanctuaire, vers lequel ils sont prosternés, 
de repousser la force par la force , et de périr 
sous les ruines amoncelées de leurs propriétés , 
phitôt que de souffrir qu’il soit porté une telle 
atteinte à leurs droits , dont dépend le maintien 
politique de la colonie ; ^ 

» Ordonnent à ceux qui se prétendent leurs 
députés dans l’assemblée nationale de se reti- 
rer ; invitent tous les colons résidant en France 
de se rendre dans la colonie pour y soutenir 
et défendre leurs droits , et coopérer au grand 
œuvre des lois qui doivent la régir dorénavant 
dans l’indépendance de celles de la France. » 
Tandis qu’on s’exprimait aussi vertement 
dans le nord , on usait de toutes les expressions , 
dans l’ouest , pour abjurer , maudire des liens 
dont une mère-patrie , aussi insensée que bar- 
bare , provoquait elle-même la dissolution par 
la perfidie et le parjure (i). 

Dans le tumulte général , on voyait ressortir 
les clameurs des petits blancs, parce qu’il est 
difficile de ne pas charger les sentintens qu’on 
ne ressent que par imitation. 

L’indignation des premiers propriétaires 

(i) Extrait de l'adresse de la garde nationale du Port-au- 
Prince, iostrde daiislc Moniteur coloainl du 4 juin 1791- 
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1791. Otait moindre que celle des habitans des villes, 
qui., la plupart étrangers à la colonie, étaient 
d’autant moins excusables de s’irriter d’un acte 
politique qui ne les touchait pas. De tous les 
tems et dans tous les pays les villes ont donné 
le ton ; celles de la colonie s’indignèrent contre 
le décret du 1 5 mai : on singea leur indignation. 

M. de Blancbelande, cédant au vœu apparent 
de la majorité , et dans le but de regagner de 
la popularité , vint communiquer à l’assemblée 
provinciale du nord une lettre qu’il écrivait au 
^ ministre de la marine pour lui faire des repré- 
sentations. Il finissait sa lettre par déclarer 
qu’il s’opposerait à l’exécution de la loi , quand 
même elle lui serait envoyée officiellement , 
jusqu’à ce qu’il eût reçu de nouveaux ordres. 

Les hommes de couleur , encore effrayés du 
supplice à'Ogé, n’avaient pas osé exprimer leur 
joie sur le décret du i 5 mai. Ils paraissaient im- 
passibles dans l’attente de l’exécution des vo- 
lontés de l’assemblée nationale ; mais ils étaient 
loin d’être tranquilles , on peut en juger par ce 
qu’écrivait à cette époque un d’entre eux, nommé 
Labuissonière , à leur commissaire en France, 
Julien Raimond. 

« L’exemple A'Ogé et de ses compagnons, 
que l’on croit un moyen de nous effrayer, n’est 
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au contraire que pour nous faire vaincre ou «79*< 
mourir lorsqu’il s’agira de jouir de la liberté 
■que nous offrent nos législateurs, restaurateurs 
de la liberté française , si l’on veut s’y opposer... 

En attendant ce moment , tous les hommes de 
couleur sc sont promis d’être tranquilles, de 
tout souffrir , hors la mort , ou la prison qui 

peut nous y mener On ne nous a jamais 

vus nous attrouper , aller, arrêter le courrier 
pour le dévaliser , et piller les lettres pour con- 
naître le secret dont on nous prive de toutes 
manières, pour répandre des nouvelles à nous 
alarmer. Nous n’avons jamais assassiné per- 
sonne , ni même conçu l’idée , malgré que notre 
sang ruisselle à Saint-Domingue et ailleurs , pou- 
vant cependant user de représailles ; mais l’idée 
que les nègres profiteront et dévasteront cette 
belle contrée nous a fait suspendre , ou , pour 
mieux dire, renoncer à cela. On nous re- 
proche d’être fiers , cela peut être , mais notre 
fierté est fondée sur la vertu des hommes sans 
reproches. » 

Cependant leur conduite apparente n’annon- 
çait rien d’hostile, seulement les plusmarquans 
d’entre eux s'éloignaient des villes sous prétexte 
d’aller chercher dans les campagnes un abri 
contre la haine jalouse des blancs. Elle se ma- 
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»79*- nifestait en effet de toutes les m.inières de- 
puis que la tribune nationale avait retenti de 
Taxiome effrayant : Périssent les colonies plutôt 
qu 'un de nos principes. * 

Les rivalités du sud , de l’ouest et du nord 
s’éteignirent dans le sentiment unanime d’op- 
position qu’on apportait à l’exécution du décret 
du i 5 mai. Les assemblées provinciales et tous 
les corps populaires de la colonie pensèrent que 
Je meilleur moyen de s’opposer à cette loi était 
de convoquer une nouvelle assemblée coloniale, 
, qui, d’après le décretdu 8 mars seulement, se- 
rait expressément chargée de fixer l’état poli- 
tique des hommes de couleur. 

Pour cette fois , les .assemblées primaires 
furent fréquentées. Les membres de l’assem- 
blée générale de Saint-Marc, qu’une déclaration 
du 26 juin avait autorisés à repas.ser à Saint- 
Domingue, comme n' ayant pas eu , dans leur 
conduite , lieu à accusation , furent réélus à 
l’unanimité. Ceux qui n’étaient point encore de 
retour dans la colonie eurent des suppléans, 
en attendant leur arrivée. 

La composition de cette nouvelle assemblée 
replaçait sur la scène des événemens les enne- 
mis les plus acharnés du gouvernement colo- 
nial ; ils venaient déjà de se réunir à Léoganc, 
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SOUS la présidence de M. de Cadusch. Le Port- 1791. 
au-Prince et le Cap y avaient envoyé des dé- 
putations pour engager l’assemblée à choisir 
leur ville pour le siège de ses séances. Le nord 
l’emporta. L’assemblée s’ajourna au Cap pour 
le 25 août. Il fut décidé que l’on siégerait dans 
cette ville , afin de surVeiller le gouvernement, 
qui avait toujours à sa suite un surcroît de po- 
pulation blanche qu’il importait de séduire. 

Rien ne fut négligé pour arriver à ce but. Les 
prétentions jalouses des petits blancs contre les 
hommes de couleur furent violemment excitées, 
et CCS hommes, qui n’avaient rien à perdre, 

.se montrèrent , suivant leur usage , les plus ir- 
rités du décret du i 5 mai. Afin d’entretenit 
l’exaltation, et pour se donner de l’importance, 
on répandait des bruits sinistres, on affectait 
des inquiétudes. Dans le but de veiller, disait-on, 
à la sûreté générale, des patrouilles parcou- 
raient les habitations en faisant l’appel des es- 
claves ; elles troublaient leur sommeil et celui 
de leur famille en pénétrant de nuit dans leurs 
cases , où , sous prétexte de faire des recher- 
ches, elles se permettaient toute sorte d’excès. 

L’esclave, tout ébahi, cherchait à connaître 
les causes de cette inquiétude et devenait chaque 
jour plus avide dans son étonnement. Le mo- 
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ment ctfiit favorable pour déchaîner sa barba- 
rie, On se plaisait à en faire craindre le soulè- 
vement, mais les créoles méprisaient tellement 
les noirs que leurs craintes n’étaient qu’affec- 
tées. Leurs seuls préjugés s’irritaient contre les 
prétentions des hommes de couleur, et c’était 
là la véritable cause qui excitait les alarmes po- ' 
pulaires. Ils ne cessaient de répandre que la 
reconnaissance des droits politiques accordés 
par le décret du i5 mai allait incessamment 
amener l'insurrection générale. Cette impul- 
sion , donnée à dessein à la crainte des petits 
blancs , fai.sail prodiguer la sévérité envers les 
noirs , mais sur-tout les ouvrages envers les 
hommes de couleur. Ces outrages et ces sévéri- 
tés déplacées amenèrent çnfin larévolte, qu’on 
provoquait de tant de manières. 

Dès le mois de juin et de juillet , plusieurs ate- 
liers de l’ouest formèrent des rasscmblemcns 
insinrectionnels ; leurs attroupemens isolés 
furent facilement dispersés par la maréchaussée 
réunie à quelques habitans. On multiplia alors 
les supplices comme on avait auparavant re- 
doublé de mauvais traitemens. Les bourreaux 
furent insuffisanspoiu" leur horrible ministère ; 
pn peut en juger par l’extrait de la lettre sui- 
vante, sous la date du i8 juillet , adressée au 
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president du club Massiac par l’auteur d’un i79‘- 
ouvrage tendant à prouver la nécessite 'du 
maintien perpétuel de re.sclavagc dans la co- 
lonie. -Cette lettre a été présentée', dans le 
tems, en original, à la convention nationale. 

« Si l’on est embalrrassé piour couper les tètes , 
on appellera le citoyen général Caradeux 
(commandant des districts du Port-au-Prince), ' 

qui en a fait sauter une cinquantaine sur l’habi- 
tation Aubry, dans le tems qu’il en était fer- 
mier, et qui, afin qu’on n’en ignorât, les fi- 
chait sur des piques , le long des haies de son 
habitation, en guise de palmiers. » 

La révolte de l’ouest fut étouffe'e et parut 
assoupie. Les créoles, suivant l’expression do 
Mirabeau , dormaient sur les bords du Vésuve. 

Les premiers jets du volcan ne les réveillèrent 
point. A leurs yeux fa.scinés les noirs n’étaient pas 
des êtres qu’on pût compter pour quelque chose. 

A la mi-août , un incendie écla ta, dans le nord , 
sur l’habitation Chabaud. Au même instant, 
dans le quartier voisin , l’atelier de l’habitation 
Lagoscette attenta à la vie de son gérant ; c’était 
déjà l’explosion du grand désastre qu’un mab 
entendu, sur le jour d’exécution , avait fait an- 
ticiper. La justice créole dévora les coupables 
qu’elle put atteindre , sans se donner le. tems 
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>79»> de débrouiller la trame dont elle tenait le fd. 

Le 22 août, l’insurrection éclata d’une ma- 
nière générale. 

Les esclaves de l’habitation Turpin , sous la 
conduite d’un nègre anglais nommé Botjk- 
MANN , partent à dix heures du soir, entraînent 
les ateliers des habitations Flaville, Clément, 

' TrémèsetNoc, et commencent des scènes d’hor- 
reur qui font frémir la nature. 

Ce ne sont plus des êtres humains , ce sont 
des tigres qui cherchent à assouvir leur rage ; 
ils couvrent de feu et de ruines le plus beau 
pays de l’univers. Ils frappent et égorgent sans 
distinction d’âge et de sexe tous les blancs qu’ils 
peuvent atteindre , et voient avec une joie fé- 
roce les angoisses et les derniers soupirs de 
ceux vers lesquels ils n’osaient naguère élever 
leurs regards furtifs. 

La ville du Cap n’apprend le désastre que 
par les flammes qui embrasent l’horizon , et par 
les cris des fuyards qui se précipitent à ses portes. 

Les habitans de cette ville , frappés d’abord 
de stupeur , se renferment précipitamment chez 
eux , pour y mettre sous clef leurs esclaves ; 
les troupes seules couvrént les rues pour se ren- 
dre aux différens postes. Le canon d’alarme 
appelle bientôt toute la population aux armes. 
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Les habitans sortent , s'abordent , se question- « 
nent, et aussitôt leur courage s’allume au feu 
de la vengeance. La fureur égare les petits 
blancs ; il n’y a qu’un cri d’indignation contre 
les sang-mèlcs. On les accuse des scènes d’hor- 
reur dont on est environné, et, dans le délire 
d’un premier mouvement, plusieurs hommes 
de couleur sont traités de la meme manière 
dont les révoltés traitent les blancs surpris sur 
les habitations. Pour arrêter les excès de cette 
rage , l’assemblée provinciale du nord dut assi- 
gner sur-le-champ à la population de couleur 
des lieux de refuge , où elle courut sc mettre 
sous la garde des corps militaires. Tous ensem- 
ble , mais sur-tout ceux de cette population qui 
étaient propriétaires, demandèrent des armes 
pour aller combattre l’ennemi commun. Tel 
était l’aveuglement et la force des préven- 
tions, qu’on hé.sita d’abord de faire emploi de 
leur offre. 

L’insurrection se propageait comme le fluide 
électrique : en quatre jours le tiers de la pro- 
vince du nord ne présenta plus qu’un monceau 
de cendres. 

Plusieurs membres de l’assemblée coloniale, 
qui s’était ajournée au Cap pour la fin d’août, 
furent surpris en route par les révoltés» et tom- 



REVOLUTION 


92 

>79*- bèrent sous leurs coups; il fallut envoyer un 
fort détachement pour favoriser l’arrivée du 
président , des secrétaires et des archives. 

Des corps de troupes de ligne et de gardes 
nationales furent envoyés dans la plaine , tan- 
dis que le lieutenant-colonel du régiment du 
Cap , M. de Touzard , se portait vers le gros des 
révoltés au Limhé, avec les grenadiers et les 
chasseurs de son régiment, soutenus de plu- 
sieurs pièces de canon. Il ne fallut rien moins 
que la contenance valeureuse de ce chef pour 
maintenir sa troupe dans l’attitude imposante 
de la force. Elle frayait sa route dans un essaim 
de révoltés, comptant pour rien leur résistance, 
lorsqu’un ordre du gouverneur , qui avait cédé 
aux inquiétudes des hahitans, la rappela au Cap, 
où la consternation était générale ; la révolte 
circonscrivait en effet cette malheureuse ville . 
un poste, établi sur l’hahitation Bongars, s’était 
laissé effarer , et avait livré aux torches des es- 
claves , par sa rentrée précipitée , les deux plus 
beaux quartiers de la colonie, celui de Morin 
et de Limonade. 

Les incendiaires s’étaient ensuite avancés vers 
le haut du Cap. Les coups de canon redoublés 
que la ville tirait sur eux avaient eu peine à 
arrêter leur marche ; le retour de M. Touzard 
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avait brisé leur attaque ; mais ce retour, en lais- «yg»- 
sant les révoltés maîtres absolus de la campa-, 
gne , avait augmenté leur hardiesse , et leur 
avait abandonné le pays. Ils étendirent leurs 
déprédations de la plaine dans les mornes ; leur 
fureur, en s’éloignant, parut se ralentir; mais 
cette pause n’avait pour objet qu’une organisa- 
tion plus régulière ; les colons en profitèrent 
pour montrer enfin de la résistance. 

Les paroisses à l’est du Gap formèrent des 
camps au Trou et à Vallières; les plaines du 
fort Dauphin furent couvertes avec art et mé- 
thode par M. de Rouvrai, maréchal-de-camp et 
propriétaire à Saint-Domingue. Ces plaines, 
circonscrites par la mer et les frontières espa- 
gnoles, présentent la forme d’une presqu’île, 
et c’est à cette même configuration que la pres- 
qu’île du môle dut long-tems sa conservation. 

Le système régulier que suivaient les révol- 
tés prouvait que leur entreprise était dirigée par 
des êtres d’une intelligence supérieure à la 
leur. Ils ne s’exposaient point en masse comme 
des furieux ou des fanatiques , se tenaient éten- 
dus et dispersés , et se plaçaient par pelotons 
dans les endroits fourrés de manière à paraître 
disposés à envelopper et à écraser leur ennemi 
par le nombre. 
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>79*- Pendant que les dispositions préparatoires se 
faisaient dans le plus grand silence, leurs obis 
opéraient des ouanga, et exaltaient ainsi l’iina-, 
gination des femmes et des enfans* qui chan- 
taient et dansaient en démoniaques; l’attaque 
commençait alors avec des cris et des hurle- 
mens épouvantables. 

S’ils éprouvaient de la résistance , ils n’usaient 
point leur énergie ; mais s’ils voyaient de l'hé- 
sitation dans la défense, ils devenaient d’une 
audace extrême , et ne connaissaient plus alors 
d'autres moyens que d’étouffer de leurs bras et 
de leurs corps le canon de l’ennemi, et d’ache- 
ver ainsi sa déroute. 

IjCS contorsions et les hurlemens n’étaient pas 
les seuls moyens dont ils se servaient pour je- 
ter au-devant d'eux les angoisses de la crainte. 
Le feu, qu’ils mettaient aux cannes à sucre, à, 
tous les bâtimens , à leurs cases , à leurs ajou- 
pas, couvrait pendant le jour le ciel de tourbil- 
lons de fumée, et embrasait pendant la nuit 
l'horizon d’aurores boréales qui jetaient au loin 
le reflet d’autant de volcans, et donnaient à 
tons les objets une teinte liWde de sang. 

' Au silence le plus absolu .succédait un va- 
carme épouvantable ; il était remplacé par les 
cris plaintifs des prisonniers mourans , que les 
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barbares se faisaient un jeu d’immoler dans «7gi- 
leurs avant-postes. 

Ces transitions du silence au bruit , du bruit 
aux cris aigus de la douleur, étaient les ressorts 
apprêtés que faisaient mouvoir les instigateurs 
de cette affreuse catastrophe. 

C’est dans l’horreur de toutes ces circons- 
tances que la nouvelle assemblée , qui substituait 
toujours la dénomination de générale à celle de 
coloniale, ouvrit ses séances. Egarée par ses 
préjugés et sa douleur, ses premières espéran- 
ces ne se tournèrent pas vers la patrie qu’elle ac- 
susait de ses désastres ; elle dédaigna de les lui 
faire connaître, et pour empêcher le gouver- 
neur de remplir son devoir à cet égard , elle 
fit mettre un embargo sévère sur tous les bàli- 
mens qui étaient dans la colonie. Elle répondit 
qu’il n’yavait pas lien à délibérer sur l’offre que 
lui faisaient les capitaines du commerce d’expé- 
dier à leurs frais un aviso en France. Croyant 
pouvoir se suffire et dominer le mal par elle- 
même , elle arrêta la formation de trois ré- 
gimens de garde soldée, établit des commis- 
sions prévôtales , augmenta les droits d’octroi , 
et, contre ses propres statuts, décida que le 
terme de la présidence de M. de Cadusch serait 
prorogé pour lui donner le tems de suivre les 
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9»- négociations quelle avait entamées avec le gou- 
verneur de la Jamaïque , près duquel elle avait 
envoyé deux de ses membres en qualité de com- 
missaires. 

Voici le texte officiel de leur lettre de créance 
auprès du gouverneur de la colonie anglaise. ^ 

\w Cap-Français, août 1791. 

« Monsieur le gouverneur-général, 

. » L’assemblée générale de la partie française 
de Saint-Domingue , vivement affectée des mal- 
heurs qui désolent Saint-Domingue, a déter- 
miné de députer vers Votre Excellence pour 
lui faire la peinture de tous les maux dont cette 
belle île est frappée. Les flammes dévastent 
nos possessions ; les bras de nos nègres armés 
sont déjà teints du sang de nos frère.s. Un se- 
cours très - prompt nous est nécessaire pour 
sauver les débris de nos fortunes, déjà à moitié 
détruites... Renfermés dans nos villes , nous 
conservons les individus jusqu’à ce que les se- 
cours que nous sollicitons de vous nous par- 
viennent. 

» L’assemblée générale supplie Votre Ex- 
cellence de prendre en considération le détail 
que vous fera M. le Beugnet, l’un de ses mem- 
bres , qui est le commi.ssaire qu'elle a choisi pour^ 
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VOUS présenter sa demande ; il vous remettra 17g*- 
notre acte de constitution. » 

Pour appuyer ces ouvertures, et se donner 
l’air étranger, le chapeau rond à l’anglaise, et 
les couleurs rouge et noire furent affectées à 
Tuniforme des troupes qu’on organisait. La lé- 
gende : Vi\?e la nation , la loi et le roi ! fut 
effacée de dessus le fauteuil du président , qui 
portait à son chapeau la cocarde noire au lieu 
de la cocarde nationale. 

Il fut arrêté qu’en cas d’attaque l’assemblée 
générale et l’assemblée provinciale se réuni- 
raient pour veiller elles-mêmes à leur défense ; 
que les membres de la première auraient en 
bandouillère, en séance et sous les armes, une 
écharpe de crêpe noir, et ceux de la seconde 
une écharpe de crêpe rouge , décoration qui eût 
été trop puérile et trop ridicule , si ( comme 
l’observe M. Dalmas ) elle n'avait servi à indi- 
quer le but vers lequel tout tendait (i). 

Les secours qu’on espérait avec tant de con-' 
fiance se réduisirent à de faibles démonstra- 
tions et à des vœux stériles. Lord Effingham , 
gouverneur de la Jamaïque , fit seulement rap- 
procher des côtes de l’ouest la croisière d’un 

(i) Histoire de la révolution de Saint-Domingue , tome I", 
page i3C. 
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I79»- vaisseau de cinquante canons, et fit porter au 
Cap , par trois corvettes , cinq cents fusils et 
quelques munitions de guerre et de bouche , ne 
pouvant prendre sur lui, disait-il, de rien dis- 
traire de sa garnison dans les circonstances 
critiques où se trouvaient toutes les Antilles. 

M. Bryan Edwars , membre de l’assem- 
blée générale de la Jamaïque , vint au Cap à 
bord d’une des trois corvettes; mais sa pré- 
sence ne servit qu’à faire ressortir le peu d’in- 
térét que leé Anglais prenaient à Saint-Domin- 
gue. De retour à la Jamaïque , où il était consi- 
déré par sa fortune comme planteur, et par 
la place qu’il y occupait , il ne put , malgré 
son crédit et ses promesses, faire réussir un 
emprunt que voulait négocier l’assemblée gé- 
nérale de la colonie française. Ses commissaires 
durent revenir, humiliés de leurs instances inu- 
tiles; ils l'auraient été bien davantage s’ils eus- 
sent entendu , quelque tems après , le ministre 
Pitt, l’homme d’état qui présidait aux desti- 
nées de l’Angleterre , s’écrier d’un accent iro- 
nique en apprenant le détail des désastres de 
Saint-Domingue : « Il parait que les Français 
prendront leur café au caramel (i). » 

(j) Hisloire de la guerre civile en France, par l'auteur <le 
V Histoire du règne de Louis XF'T , tome 1", page aSS. 
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• CHAPITRE IV. 


Guerre à mort. Qualifications des chefs delà révolte. Premières 
communications régulières. Sommations. Entreprise sur le 
port Margot. Aspect effrayant des camps des deux partis. 
Attaque générale. Reprise du Limbé. Divisions intestines 
dans les camps des blancs et des noirs. Cruautés et mort de 
Jeannot. Déclamations au Cap contre les militaires. Récri- 
mination armée des hommes de couleur dans l'ouest. Leur 
retraite à la Croix-des-Bouquets. Concordat du a3 octobre. 
Rentrée des hommes de couleur au Port-au-Prince. Nou- 
velles démarches de l’assemblée coloniale auprès du gou- 
verneur de la Jamaïqne. Tentative de contre-révolution au 
Cap. Sollicitations de plusieurs villes de France pour la ré- 
vocation du décret du i5 mai. Décret du s4 septembre. An- 
nonce de. secours. Discours des deux principaux agens de la 
> force militaire dans la colonie. Ajournement indéfini de 
l’émancipation. Nouveaux troubles dans l’ouest. Entreprise 
de Praloto contre les hommes de couleur. Leur sortie du 
Port-au-Prince. Incendie de cette ville. Nouvelle confédé- 
ration. Mission de M. de Grimouard. Etablissement des 
confédérés dans les campagnes. Fausse attitude des blancs. 


Les blancs, toujours divisés d’opinion, n’a- 
vaient eu de rapprochemens entre eux que par 
le sentiment commun du danger ; dès qti'ils eu- 
rent reconnu dans des combats partiels leur su- 
périorité sur les noirs, et l’impossibilité à ceux- 
ci de franchir l’enceinte du Cap, les furies avec 


* 79 '- 
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leur fouet ^ serpens les>excitèrentàla>discorde. 
Au lieu de songer d’un commun accord à cir- 
conscrire , à désarmei^, à étouffer la révolte , 
tous les partis , suivait le système habituel des 
récriminations , se reprochèrent d’avoir armé 
le bras des esclaves. ■. 

Les assemblées populaires* en accusaient les 
agens du gouvernement , et ces agens en accu- 
.saient les assemblées. 

En attendant, les noirs, déchaînés dans le 
nord , poursuivaient leur entreprise avec bar- 
barie. On crut devoir les intimider et on les 
imita. La guerre ne fut plus qu’une extermina- 
tion dans laquelle les deux partis se surpassè- 
rent en fureur ; les révoltés ne voulaient pas de 
neutres ; les noirs surpris se cachânt étaient 
inexorablement égorgés. 

Quand les blancs marchaient aux combats , 
ils frappaient, dans l’aveuglement de leur ven- 
geance, tout ce qui était noir; souvent l’esclave 
fidèle qui se présentait avec confiance péris- 
sait sous les coups du maître irrité dont il re- 
cherchait l’appui. Ces cruautés, souvent répé- 
tées , recrutaient la révolte , parce que de fait 
il n’y avait plus que les camps où les noirs pus- 
sent espérer quelque sûreté. 

Dans le premier accès de leur rage , les révol- 
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tés avaient tout égorgé ; mais, en gagnant du 1791. 
terrain, ils s’étaient montrés moins cruels; ils 
avaiént épargné quelques habitans, des femmes 
et des enfans surpris sur les habitations ; ils ' 

n’étaient restes impitoyables qu’envers les pri- 
sonniers de guerre , qu’ils égorgaient avec des 
détails de cruauté qui font frémir la nature ; 
ils les tenaillaient, les sciaient entre deux plan- 
ches, les brillaient à petit feu, ou leur arra- 
chaient les yeux avec des tire-balles rougis. 

On apprit par les premiers révoltés qu’on 
put se résoudre à faire prisonniers, qu’ils se 
qualifiaient de gens du roi; que leur chef su- 
prême, nommé Jean-François, prenait le ti- 
tre de grand-amiral de France, et son second, 
nommé Bi assoit, celui de généralissime des 
pays conquis. On sut alors que cette sanglante 
catastrophe , dont des hommes de couleur et 
des Espagnols s’étaient faits les agens , avait été 
tramée par des moteurs qui croyaient pouvoir 
arrêter la marche de la révolution en privant 
la France des richesses de sa plus belle colonie. 

Cette déplorable conception leur avait donné 
l’e.spoir fanatique qu’en aggravant les maux du 
moment par une insurrection qu’ils croyaient 
maîtriser, tous les regrets se porteraient vers 
le passé, et que, par ce moyen, les intérêts lésés v 
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du commerce feraient rétrograder l’opinion; 
et la dégoûteraient à jamais des innovations aux- 
quelles on rapporterait tant de maux. 

Les premières communications régulières 
qu’on eut avec les révoltés jetèrent un jour 
odieux sur ce machiavélisme infernal. 

Voici la lettre que les nègres du camp de 
fialiffet adressèrent à M. de Blanchelandc , en 
réponse à la proclamation qu’il leur avait faite 
pour les engager à rentrer dans le devoir: 

« Monsieur, nous n’avons jamais prétendu 
nous écarter du devoir et du respect que nous 
devons au représentant de la personne du roi, 
ni même à tout ce qui dépend de Sa Majesté : 
nous en avons des preuves par-devers nous ; 
mais vous, mon général , homme juste , descen- 
dez vers nous ; voyez cette terre que nous 
avons arrosée de notre sueur, ou bien plutôt de 
notre sang ; ces édifices que nous avons élevés , 
et ce dans l’espoir d’une juste récompense ! 
l’avons - nous obtenue , mon général Le roi , 
l’univers, ont gémi sur notre sort, et ont brisé 
les chaînes que nous portions ; et nous, humbles 
victimes, nous étions prêts à tout, ne voulant 
point abandonner nos maîtres ; que dis -je ! je 
me trompe : ceux qui auraient dû nous servir 
de pères , après Dieu, c’étaienl des tyrans, de* 
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monstres indignes du fruit de nos travaux ; et *79' 
vous voulez , brave général , que nous ressem- 
blions à des brebis , que nous allions nous jeter 
dans la gueule du loup ? Non, il est trop tard. 

Dieu , qui combat pour l’innocent , est notre 
guide ; il ne nous abandonnera jamais ; ainsi 
voilà notre devise : aincre ou mourir. 

» Pour vous prouver , respectable général , 
que nous ne sommes pas aussi cruels que vous 
pouvez le croire , nous désirons, du meilleur de 
notre ame , faire la paix ; mais aux clauses et 
conditions que tous les blancs , soit de la plaine 
ou des/jlfiornes , se retireront par-devers vous 
pour se retirer dans leurs foyers , et par consé- 
quent abandonner le Cap, sans en excepter un 
seul; qu’ils emportent leur or et leurs bijoux, 
nous ne courons qu’après cette chère liberté , 
objet si précieux. ^ 

» Voilà, mon général, notre profession de 
foi, que nous s<)utiendx'ons jusqu’à la dernière 
goutte de noire sang. 11 ne nous manque point de 
poudre et de canons ; ainsi, la mort ou la liberté. 

Dieu veuille nous la faire obtenir sans effusion 
de sang ! alors tous nos vœux seront accom- 
plis, et croyez qu’il en coûte beaucoup à nos 
cœurs pour avoir pris cette voie. 

» Mais, hélas ! je finis, en vous assurant (juc 
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*79i- tout le contenu de la jwrésente est aussi sincère 
que si noüs étions pardevant vous. Ce respect 
que nous vous portons, et que nous jurcms de 
maintenir , n’allez pas vous tromper , croire que 
c’est faiblesse , en ce que nous n’aurons jamais 
d’autre devise : Vaincre ou mourir pour la 
liberté. 

» V os très-humbles et très-obéissansservite urs , 
» Tous les généraux et chefs qui compo- 
sent notre armée. » 

» 

. On répondit à cette singulière sommation, 
par une attaque insignifiante, qui, corg|me tou-» 
tes celles qu’on tentait alors, ne servit qu’à 
aguerrir les révoltés , et à procurer la doulou-r 
reusc conviction qu’il y avait des blancs associés 
à leur cause , et qu’elle recevait assistance des 
Espagnols. 

La lettre suivante, trouvée .sw l’hitbitation 
Galiffet, en fournit la preuve Je suis fâché 
que vous ne m’ayez pas prévenu plus tôt que 
vous manquiez de munitions : si je l’avais su, 
je vous en aurais envoyé, et vous recevrez in- 
cessamment ce secours, ainsi que tout ce que 
vous me demanderez quand vous défendrez les 
intérêts du roi. 

”» Signé Don Alonzo. « 
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A la m^me époque, un parlementaire des in- *79'. . 
surgés se présenta devant le port Margot, pré- 
cédé d’un drapeau blanc sur lequel était écrit , 

\ d’un côté : Plve le roi! et de l’autre : Ancien 
régime. Il était porteur d’une déclaration écrite 
ayant pour teneur : 

« Qu’ils avaient pris les armes pour la dé- 
fense du roi, que les blancs retenaient prison- 
nier à Paris parce qu’il avait voulu affranchir 
les noirs, ses fidèles sujets ; 

» Qu’ils voulaient donc cet affranchissement 
et le rétablissement de l’ancien régime ; 

» Moyennant quoi les blancs auraient la vie 
sauve et pourraient retourner tranquillement 
dans leurs foyers , mais qu’ils seraient préala- 
blement désarmés. » 

On répondit à cette ouverture que le port ^ 

Margot n’étant (pi’un quartier isolé de la colo- 
nie , on ne pouvait rien conclure ; mais qu’on 
accéderait aux conditions acceptées par la ville 
du Cap. Les révoltés prenant cette réponse 
pour un aveu d'impuissance , tentèrent une at- 
taque vigoureuse qui fut suivie de leur défaite. 

Ils abandonnèrent le champ de bataille , quatre I 
pièces de canon et deux cents morts. > 

Cet échec et d’autres engagemens partiels où 
ils furent repoussés apprirent aux esclaves à ’ 
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«79** temporiser et à user de circonspection dans 
leurs attaques ; ils ne les multipliaient que quand 
ils voyaient un poste affaibli par l’intempérie 
du climat et hors d’état d'étre secouru. C’est 
ainsi qu’ils firent tomber succevssiveinent tous 
ceux qui n’avaient point de villes pour places 
d’ai’mes ou pour les alimenter, et qui étaient 
noyés dans les plaines ; mais ceux couverts par 
des lignes qu’appuyaient de bons ouvrages , 
comme les cordons de l’ouest , de la presqu’île 
du Môle-Saint-Nicolas et de la plaine du Fort- 
Dauphin, furent long-tems hors d’atteinte, parce 
que la révolte n’osait point les traverser dans la 
crainte de se placer entre deux feux et d’étre 
circonscrite à son tour. • 

La défensive , quelque bonne qu’elle soit , ne 
saurait triompher d’une insurrection ; on en 
était réduit à chicaner le terrain sur les points 
qu’on ne pouvait couvrir par des postes resser- 
rés. Les esclaves, qu’on repoussait, mais qu’on 
ne dispersait point, restaient sous les armes et 
apprcnîiient chaque jour à mieux savoir s’en 
servir. 

D’après l’usage des colonies , tous les postes 
étaient appelés des camps ; on y profanait le 
saint nom du Dieu des armées en l’invoquant 
dans des Te Deutn chanté.s de part et d’autre 
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pour des victoires qui n’étaient que des assas- >79*'- 
sinats , que des outrages faits à la nature. 

' Les têtes des prisonniers blancs, placées sur 
des pieux, entouraient les camps des noirs, 
et les cadavres des prisonniers noirs étaient 
pendus aux arbres ou aux haies qui bordaient 
les routes qui menaient aux postes des blancs. 

Les révoltés, après avoir été refoulés vingt 
fois de la plaine dans les mornes, et être re- 
venus des mornes dans la plaine, resserraient 
de nouveau les approches du Cap et le cordon 
qui couvrait la presqu’île du Mdle-Saint-Nicolas. 

Pour déblayer le terrain, M.de Blanchelande 
fit marcher une portion de la garnison du Port- 
de-Paix à la rencontre de M. Casamajore, 
commandant du cordon de l'ouest, qui , di^ou- 
* chant par la coupe de Plaisance, s’empara du 
camp Lecoq. Ce mouvement avait lieu pen- 
dant que M. de Cambefort se rendait maître de 
l’Acul, à la tête d’une partie de son régiment, 
et que M. de Touzard débarquait au port Mar- 
got avec un fort détachement. 

Cette opération combinée laboura les enne- 
mis , et enveloppa un gros de révoltés campés 
sur l'habitation Alquier. Ils furent attaqués de 
nuit et surpris; ce qui ne put fuir fut taillé en 
pièces; mais, à l’aide de l’obscurité, le plus 
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'79'- grand nombre s’échappa, et sut regagner la 
crête des mornes. 

M. de Touzard fut assez heureux dans cette 
expédition pour arracher des mains des noirs , 
dans l’église du Limbé, un grand nombre d’en- 
fans blancs, et quatre-vingts femmes de colons. 

La reprise du Limbe et le procès qui mena à 
l'échafaud le curé de cette paroi.s.se , pour s’être 
chargé du rôle infâme de déterminer ces infor- 
tunées à se prostituer à BiASSOU (i), ajoutè- 
rent d’affligeans détails à ce que l’on savait 
déjà sur ce qui se passait chez les révoltés. 

Ce qui flétrit l’ame de douleur, c’est de pen- 
ser que la plupart des curés n’étaient restés 
parmi eux que pour tirer profit de leur igno- 
rance , ou pour la diriger au gré d’un fanatisme 
furieux. 

Ces faux apôtres, affublés des“coiJèurs de 
l’opinion et du manteau de la religion , n’avaient 
suivi l’enseigne sanglante des premiers escla- 
ves révoltés ( c’est-à-dire l’enfant blanc qu’ils 
portaient au bout d’une pique ) que pour res- 
. ter ou se mettre en possession d’un casuel dont 
on est loin de se faire une idée en Europe : en 
voici l’aperçu. 

(i) Précis historique ries faits qui oflt précédé et suifi la 
journée du 36 octobre, par Gros, page 75. 
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Il y avait cinquante-deux paroisses dans la *79» • 
colonie ; il était rare qu’elles fussent toutes des- 
servies. Les cures appartenaient de droit aux 
deux ordres monacaux qui avaient leur mission 
à Saint-Domingue ; savoir, ‘celles du nord aux 
capucins, et celles du sud et de l’ouest aux do- 
minicains. 

Le nombre des curés* des deux ordres était 
toujours incomplet , soit par la négligence que 
les provinciaux mettaient à fournir les remplace- 
mens qui devenaient fréquens sous l’influence 
meurtrière du climat , soit par les débordemens 
auxquels se livraient des moines échappés à la 
retenue de leurs ordres; car M. de Malouet 
observe avec vérité (i) « que le capucin le plus 
décent, le plus honnête, n’est plus un capucin 
aussitôt qu’il est couvert de linge et d’étoffes 
fines , qu’il est servi par des négresses , et qu’il 
a dans sa maison un équipage , un cocher et un 
cuisinier. » 

11 y avait, à la tête de chaque mission, deux 
préfets apostoliques qui employaient comme 
curés , lorsqu’il n’y avait pas de missionnaires 
à placer , les prêtres séculiers qui venaient clier- 
cher fortune dans la colonie. 

(1) Collection des Mémoires sur les Colonies , et particulière- 
ment sur Saint-Vomingue, par Y- P, Malouet, tome IV, page 34 1. 
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179*- Les missions possédaient de grands immeu- 
bles territoriaux dont les revenus étaient loin 
d’étre absorbés par l’entretien des fabriques ; 
mais comme ces revenus avaient une destina- 
tion , ils ne sont point inscrits en recette dans le 
compte suivant : ^ 

La colonie payait annuellement 
pour l’entretien des curés. . , . 600,000 fr 

Quand M. de Malouet affirme 
qu'un usage insensé, fondé sur la 
vanité, faisait que le colon ac- 
quittait e n murmurant le mémoi rcî 
du curé qui imposait à deux ou 
trois mille francs la succession d’un 
défunt (i), c’est faiblement sup- 
puter que de porter à deux pias- 
tres par tête ( 1 1 francs ) le ca- 
suel dont les prêtres de la colonie 
savaient atteindre les quarante 
mille blancs et les quarante mille 
hommes de couleur libres, ci. . 880,000 fr. 

On importait tous les ans qua- 
rante mille esclaves; il en nais- 
sait et mourait un pareU nombre. 

Pour le baptême , la naissance ou 

(») Collection de Méinotiea sur les Colonies , et particuliiie- 
ment sur Saint-Domingue, par Y- P. Malouet, tome IV, page 53i). 
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la mort de ces quatre-vingt mille »79 g 

noirs , les curés , par les soins de ' 

leurs commères, recevaient au 
moins une piastre forte par indi- 
vidu ( cinq francs cinquante cen- 
times ) , ci 44 o»ooo f*’- 

Les revenus du clergé de Saint- 
Domingue se montaient donc à. . 1,920,000 fr. 
qui , partages entre quarante à cinquante desser- 
vans, laissaient à chacun 3 oà 4 o,ooo fr. de rente. 

Il y avait cependant des religieux qui restaient 
pauvres ; c’étaient ceux qui étaient réellement 
des prêtres, et dont l’humilité chrétienne ne sa- 
vait pas faire la cour aux préfets apostoliques. 

M. de Malouet observe avec raison (i) « que 
les nègres sont de l’espèce humaine la race la 
plus superstitieuse. Ceux qui sont baptisés et 
qui fréquentent les églises n’ont aucune idée de 
la religion ; ils ne connaissent que les prêtres et 
les images ; ils leur croient en général une puis- 
sance , une vertu magique ; ils mêlent à cette 
croyance toutes les extravagances des cultes ido- 
lâtres : on ne prend ni le tems ni la peine de les 
instruire , et leur vie pénible d'ailleurs se passe 

(i) CoUectionde Mémoires mr les Colonies, et particulière- 
nie/itsurSai/it-Vomi/igue,'par\ . F. Malouet, tome^V,pagc3 tS. 
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179W dans cel abrniissement pitoyable. Témoins des 
déréglemens des prêtres et de l’inconsidcration 
qui en est le fruit, ils n’en sont pas moins crain- 
tifs et soumis devant eux. » 

Ces observations , marquées au coin du génie 
et de la vérité, rendent plus déplorable et plus 
criminelle la conduite que quelques curés de 
Saint-Domingue ont tenue dans l’insurrection 
des noirs. Ils auraient pu la calmer dès le prin- 
cipe, en se servant de leur influence , et en par- 
lant au nom d’un Dieu de paix ; mais ils étaient 
avides, et quand ils virent fuir la pro,spérité 
des blancs, chez lesquels ils n’étaient point en 
crédit , ils restèrent volontiers parmi les bou- 
reaux de leur couleur, dans l’espoir de conti- 
nuer à tirer profit de leur aveugle ignorance. 

Les mouvemens militaires opérés dans le 
rayon du Cap par les ordres de M. de Blanche- 
lande , jetèrent la division dans les camps des 
deux partis. Les noirs attribuèrent leur défaite 
à de la trahison ; elle n’était que le résultat né- 
cessaire d’un mouvement combiné. 

Jeannot, qui avait servi de guide dans la pre- 
mière battue faite si mal-à-propos dans les 
mornes du Cap , était devenu un des chefs les 
plus féroces de la révolte.. Soupçonnant la fidé- 
lité d’un des siens, nommé Paul Blin, parce 
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qu'il avait sauvé ses maîtres en s'insurgeant , il 
le fit couper par morceaux et jeter au feu , sous 
le spécieux prétexte qu'il avait contribué à une 
défaite de sa bande en arrachant les balles des 
cartouches. 

On raconte de ce Jeannot d’autres cruautés 
qui ne sont que trop avérées. 

M. Paradolc avait été pris par lui sur son 
habitation de la Grande-Rivière. Quatre de ses 
enfans, qui dans la première terreur n’avaient 
songé qu’à leur propre sûreté, vinrent tous en- 
semble réclamer leur père. Ce dévouement fi- 
lial ne fit qu’irriter Jeannot : il se plut à assas- 
siner cinq fois le malheureux Paradole , en né 
le frappant qu' après loi avoir fait recueillir les 
angoisses dernières de ses quatre fils, qu’il fit 
immoler devant lui l’un après l’autre. L’atro- 
cité de cette action indigna Jean-François , 
qui jalousait Jeannot par l’éclat dont il s’envi- 
ronnait. En effet, il ne se rendait plus de son 
camp à la messe du curé de la Grande-Rivière 
que dans une voiture attelée de six chevaux. 
Jean-François l’attaqua, le prit et le fit fu- 
siller. La cruauté n’est souvent que l’énergie de 
la lâcheté. Jeannot en fournit la preuve ; il 
mit tout en usage pour se soustraire au sup- 
plice. Quand il vit qu’on refusait sa grâce au 

I. 8 
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»79‘- curé de la Marmelade , chargé de l’exhorter, il 
se cramponna à lui avec tant de force , que la 
violence dut recourir à la douleur pour l’en dé-, 
tacher. Jean - François ne lui rendit point 
tourmens pour tourmens. Il le fit fusiller au 
pied d’un arbre garnis de crochets de fer, aux- 
quels ce monstre attachait ses victimes par le 
milieu du corps. 

La nature fut aussi purgée à cette époque de 
Boukman , premier chef de l’insurrection ; ce 
noir, aussi cruel que Jeannot, fut tué dans 
un combat. On exposa sa tête sur la place d’ar- 
mes du Cap ; elle consers ait l’expression hor- 
ùyjle du tronc et de l’ame atroce à qui elle avait 
appartenue. 

Les blancs, aussi soupçonneux que les noirs, 
voyant l’insurrection continuer, accusaient les 
militaires de connivence avec les insurgés, et 
chaque jour pourtant ceux de ces militaires faits 
* prisonniers étaient cruellement massacres. 

• Des soixante officiers qui composaient le 
régiment du Cap, vingt avaient déjà péri de la 
main des révoltés , sans que le reste de ces offi- 
ciers eût obtenu quartier devant les clameurs 
populaires. C’est sur-tout les chefs qui étaient 
malheureux : on les injuriait par toute sorte de 
soupçons. On allait jusqu à leur imputer les 
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ravages du climat et les attribuer à leur aris- 
tocratie. Ainsi, par exemple, M. de Cambefort 
fut dénoncé calomnieusement à l'assemblée co- 
loniale pour avoir fait empoisonner l’eau d’un 
puits qui servait à l'usage d’un poste qu'il avait 
placé dans la plaine du nord. Si M. de Blan- 
chelande faisait .sortir des détachemens, c’était 
pour dégarnir et exposer la ville ; s’il les faisait 
rentrer , on l’accusait de ne pas venir au se- 
cours des camps qui protégeaient encore 
portion des campagnes. 

Lorsqu’on faisait une expédition, si les mili- 
taires ne voulaient point se souiller du sang des 
prisonniers, c’est qu’ils étaient d’intelligence 
avec les insurgés ; s'ils se laissaient enfin aller 
à la vengeance, ils ne le faisaient que dans le but 
de ruiner tel ou tel propriétaire , qui, quelque- 
fois égaré par son propre intérêt, défendait 
aveuglément la cause de son esclave pris les ar- 
mes à la main. 

Tandis qu'on se perdaiten déclamations men- 
songères, et que l'insurrection étendait dans le 
*■ , nord son cratère , les hommes de couleur du 

3id et de l’ouest, excités par les mépris et les 
noiveaux outrages que leur caste venait de re- 
<'eV'lr au Cap, se mirent en état de récrimina- 
tion rmée ; ils se confédérèrent, et se choisi- 
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«• rent cette fois des chefs qui se montrèrent plus 
habiles qu’O^c. Ne se jugeant point assez nom- 
breux pour tenir dans le Port-au-Prince , ils en 
sortirent pour aller s’établir sur le morne de 
la Charbonnière , à la Croix-des-Bouquets et au 
Mirebalais. 

« 

On se crut assez fort au Port-au-Prince pour 
punir et réduire par les armes cette scission. 

Des détachemens à cheval des deux partis se 
rAicontrèrent dans la plaine du Cul-de-Sac. Ils 
croisèrent le fer ; les hommes de couleur furent 
plus agiles et plus heureux ; les blancs voulu- 
rent avoir leur revanche. 

Une compagnie de cent aventuriers ou ma- 
telots, formée sous le nom de flibustiers , et deux 
cents hommes de troupes de ligne et de la garde 
nationale , précédés de plusieurs pièces de ca- 
non, sortirent de la ville dans la nuit du i" au 
2 septembre pour se porter sur la Croix-des- 
Bouquets. Le feu , mis aux champs de cannes à 
sucre de l'habitation Pernier , circonscrivait au 
pointdujour cette colonne ; elle s’aggloméra sur 
un seul point ; une fusillade , vivement nourrie / * 
par les hommes de couleur, lui coucha dans u< 
instant une centaine de morts ou blessés • Ja 
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aussitôt des négociations adroites avec les blancs 1791. 
de ces quartiers, et signèrent un concordat par 
lequel les paroisses du Mirebalais et de la Croix- 
des- Bouquets promettaient de ne point s’op- 
poser à l’exécution du décret du i 5 mai, re- 
connaissaient l’égalité des droits aux hommes 
de couleur, et s’engageaient à faire réhabiliter 
la mémoire de ceux qui , depuis la révolution , 
avaient été mulctés et condamnés à mort pour 
délits politiques ; ils s’obligeaient même à in- 
demniser ceux de leur quartier contre lesquels, 
à cette occasion, il avait été prononcé des con- 
fiscations juridiques. 

Malgré la présomption si naturelle à la bra- 
voure créole, des la rup ture des hommes de cou- 
leur l’assemblée provinciale de l’ouest ne s’était 
pas entièrement confiée dans ses propres for- 
ces. Partageant l’erreur commise au Cap , elle 
avait eu recours à l’appui des étrangers. Des 
commissaires étaient partis pour la Havane et 
la Jamaïque. I^es premiers avaient été mal ac- 
cueillis; mais les sieurs Boyer et Marie, en- 
voyés à la Jamaïque , en avaient obtenu quel- 
ques munitions de guerre et de bouche, char- 
gées sur une corvette , sous l’escorte du Centu- 
rion , commandé par le capitaine Out\vy. 

L’insuffisance de ces secours fit sentir à l’assem- 
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'79«- 1 )I(‘C (le l'oiiesl sa faiblesse;. Par son avis, les rlis- 
tricls (lu Porl-au-Prince elles treize autres parois- 
ses (le la province acquiesrèrent an concordat. 

On convint que la garni.son de la ville serait 
formée moitié; de gens de couleur, et moitié de 
blancs; que les juges lY Ogr seraient voués à 
l’infamie ; que l’a-s-semblée coloniale serait re- 
composée conformement aux dispositions du i5 
mai, et que, dans le cas où elle s’y refuserait , 
on forcerait en commun sa résistance. 

Le traité fut signé de part et d’autre le 2.1 oc- 
tobre sur 1 habitation Damien. Quinze cents 
hommes de couleur firent le lendemain leur en- 
trée dans le Port-au-Prince. M. de Caradeiix 
marchait à la tète du cortège , tenant sous le 
bras le général des hommes de couleur, Jieau- 
vais ; les autres chefs des deux castes suivaient 

I 

de deux en deux , ayant leurs chapeaux cou- 
ronnés de feuilles de laurier. 

En arrivant au quartier des bataillons de 
Normandie et d’Artois, le cortège fut salué par 
une décharge générale d’artillerie, par des ac- 
clamations et des sermons réciproques d'union 
et de fidélité. On se rendit de là au gouverne- 
ment, qui devait servir de quartieraux hommes 
de couleur ; mêmes honneurs et mêmes trans- 
ports. Dans l’effen esccnce de la joie populaire. 
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un capitaine de la garde national^ blanche *79'- 
• monta sur l’affût d’un canon , et proclama M. de 
Caradeux commandant-général des gardes na- 
tionales de l’ouest; immédiatement après, .et de 
la même manière , le général Beauvais fut pro- 
clamé commandant en second, et l’on courut 
chanter le Te Deum. 

Quelque irrégulières que fussent ces nomi- 
nations faites sur le pavois , le spectacle en pa- 
raissait attendrissant, par l’espoir de la paix et 
de l’union qui s’offrait à tous les cœurs. 

Quand les hommes de couleur s’étaient con- 
fédérés, ils avaient voulu donner à comprendre 
aux blancs qu’il fallait se résoudre à des con- 
cessions , ou s’attendre aux désastres qui affli- 
geaient le nord. Dans ce but, ils avaient appe- 
lés en auxiliaires de leur cause les noirs qui 
s’étaient faits marons à la suite de la première 
révolte qu’on avait surprise et étouffée dans 
l’ouest ; ils avaient organisé , sous le nom de 
Suisses, ces auxiliaires menaçans (i). 

Aassitôt après leur rentrée au Port-au-Prince, 
des commissaires de couleur et des commissai- 

( 1 ) 'Mémoire publié par les commissaires des citoyens de cou- 
leur auprès de l' assemblée nationale et du roi , page 4 a ; Débats 
dans l’affaire des Colonies , lonic III , page i 85 , et tome YII , 
page 207. 
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1791. res blancs s’occupèrent des moyens de pré- 
voyance à prendre à l’égard de ces prétendus • 
Suisses. On fit une liste de proscription ; on 
en élimina les individus qui présentaient quel- 
que garantie ; mais , d’un commun accord , on 
reconnut le danger d’introduire dans les ateliers ' 
deux cents noirs ou mulâtres esclaves, dont on 
avait eu l’occasion d’apprécier l’ardeur à la ré- 
volte par la fermeté qu’ils avaient montrée dans 
les combats. Il fut arrêté que le trésor public 
indemniserait les maîtres de ces répudiés, dont 
on décida la déportation sur une plage déserte 
du golfe du Mexique , en leur donnant trois 
mois de vivres, quelques armes et des outils 
aratoires. Telle fut la récompense de leur bra- 
voure ! 

Le capitaine du commerce chargé de leur 
transport , au lieu de les aller débarquer dans 
la baie des Mosquitos , c^mme il s’y était enga- 
gé , les jeta clandestinement sur les côtes de la 
Jamaïque. Le gouverneur de cette île s’en plai- 
gnit avec raison et les fit reconduire au Cap 
aux frais de la colonie. On offrit à cet égard 
toute satisfaction au commodore Affleck , dans 
la juste crainte que cette récrimination ne pro- 
duisit une rupture d’état. 

Les deux cents esclaves dont on avait voulu 
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se débarrasser n’en éprouvèrent que plus de 179»- 
rigueur dans leur destinée. L’assemblée colo- 
niale les ertvoya, enchaînés sur un ponton, dans 
la rade du Môle -Saint -Nicolas. Des furieux 
vinrent une nuit à bord , coupèrent la tête à une 
soixantaine et jetèrent leurs cadavres à la mer, 
sans exciter par cet assassinai les enquêtes de 
l’autorité pour la vindicte des lois. Le surplus 
de ces malheureux périt , à bord du ponton , de 
misère et de mauvais traitemens. 

L’assemblée coloniale, en apprenant les con- 
cessions faites aux hommes de couleur par les 
concordats de l’ouest , envoya de nouveaux dé- 
putés à la Jamaïque pour offrir au gouverneur 
de lui faire la remise de la colonie. Ce gouver- 
neur se refusa aux ouvertures et aux proposi- 
tions qui lui furent faites , vû la paix qui régnait 
alors entre les deux nations. ' 

Ces refus déterminèrent enfin l’assemblée à 
recourir aux forces de la métropole. M. de 
Blanchelande fit partir pour la Martinique le 
brick l'ActiJ, sous le commandement de M. de 
Saint-Legier de Boisrond. Quelques jours plus 
tôt cet officier aurait obtenu un secours de deux 
mille hommes que M. de Béhague , gouverneur 
de la Martinique, vénait de renvoyer en France 
comme inutiles aux projets de contre-révolu- 
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•79>- tion qu’il tnéditait. Ce puissant renfort, au com- 
mencement de l’insurrection, eùtsuffipour l'c- 
touffer, tandis que le secours demandé et ob- 
tenu ne servit qu'à donner de nouvelles forces 
à l’esprit de haine et de discorde. 

Ce secours insignifiant se réduisait au vais- 
seau l’Eole, à la frégate la Didon et au brick 
le Cerf. 

Les officiers de ces bâtimens voyant le mé- 
contentement général qui régnait au Cap, cru- 
rent le moment favorable pour y opérer un 
mouvement contre-révolutionnaire. Ils se ré- 
pandirent dans les lieux publics et dans les rues, 
vociférant contre la révolution. Leur attente fut 
trompée ; le peuple s’ameuta ; ils furent arrêtés 
au milieu des huées, et consignés sévèrement 
à leurs bords, d'où ils entendaient les réclama- 
tions populaires qui demandaient qu’ils fussent 
embarqués et envoyés en France pour y être 
jugés. \ 

Pendant que la colonie éprouvait autant de 
désastres que d'agitations, l'assemblée nationale 
s’était laissée effrayer sur les suites de son dé- 
cret du i5 mai. Les sollicitations pour le révo- 
quer lui étaient adressées de toutes parts. 

« N’avez-vous pas pré^m , disaient les marins 
de la ville du Havre, qu’il serait un arrêt de 
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proscription contre ceux qu’il favorise ? Vous *79'' 
voulez donner aux mulâtres un état politique , 
et vous leur arrachez la vie ; vous avez voulu 
augmenter le nombre des citoyens dans les co- 
lonies, et vous serez cause qu’elles abjureront 
la métropole ? Vous serez les auteurs de cette 
scission malheureuse qui , en divisant l’empire 
dont on vous avait confié les destins, le livrera 
à toutes les horreurs de la misère et de la guerre 
civile.... Distraits, entraînés par les idées méta- 
physiques, vous avez oublié que l’activité de 
l’industrie dépendait de l’action du commerce, 
dont les colonies sont le principal mobile.... » 

« Les prestiges d’une fausse philosophie , 
s’écriaient les syndics de la chambre du com- 
merce de Rouen, l’emportèrent sur les con- 
seils dictés par les connaissances de pratique 
et par la longue expérience de tous ceux qui 
ont habité nos colonies ; mais aujourd’hui que 
nous ne pouvons plus douter des résultats fu- 
nestes de ce décret, aujourd’hui que nos crain- 
tes réalisées ne nous offrent plus que 'la pers- 
pective la plus affligeante et la perte des colo- 
nies, nous devons rompre le silence que nous 
nous étions imposé. Sur le simple avis qui par- 
vint à Saint-Domingue du décret du i-Smai, 
toutes les tètes s’exaltèrent. Dans la ville du 
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1791. Cap, et dans toute la province du nord de cette 
île , la différence des opinions y disparut. Tout- 
à-coup tous les esprits se réunirent pour la cause 
commune, tous firent le serment de sacrifier 
leur vie plutôt que de rester les tranquilles 
spectateurs de la ruine de leur malheureuse pa- 
trie. Au milieu des agitations et des fureurs qui 
les entraînaient, ils formèrent les motions les 
plus furieuses : embargo sur tous les navires 
prêts à partir pour la métropole ; arrestation 
des négocians ; renvoi de tous les navires arri- 
vant, même des négriers, jusqu'à ce que l’on 
soit assuré que l’assemblée nationale aura re- 
tiré son décret du i 5 mai ; proposition de re- 
pousser le pavillon national, d’arborer le pa- 
villon anglais, de se donner à l’Angleterre. Ces 
motions furent fortement applaudies , et parti- 
culièrement la dernière , en faveur de laquelle 
on fit valoir le principe qu’un peuple peut chan- 
ger son gouvernement et se donner à qui il 
veut. 

» Sauvez les colonies , il en est tems encore ; 
sauvez-les en retirant votre décret du 1 5 mai , 
et vous sauverez la mère-patrie en lui conser- 
vant la plus grande , la plus puissante , la plus 
importante source de ses richesses , et le moyen 
le plus sûr de nourrir son immense population. » 
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Un membre de l’assemblée nationale, M. Rew- 1791. 
bel , qui a été par la suite directeur de la répu- 
blique, prétendit, peut-être avec raison, que ces 
adresses étaient fabriquées à Paris. « Il n’y a 
certainement pas un de nous , s’écria-t-il , qui , 
lorsqu’il a entendu dire que si l’on ne faisait pas 
ce que voulaient les colons, on perdrait les co- 
lonies , ne se soit attendu qu’aussitôt le décret 
arrivant dans les colonies , on chercherait à faire 
jouer tous les ressorts nécessaires pour faire 
accomplir la prédiction dont on nous menaçait 
d’avance. Il n’en est pas moins vrai que les mau- 
vais citoyens qui se sont réfugiés dans les colo- 
nies , et qui veulent avoir le dessus , ne l’auront 
pas, à moins que nous ne déshonorions la na- 
tion et l’assemblée 

» Ceux qui ont joué le principal rôle dans le 
comité colonial ne sont pas plus allés aux co- 
lonies que moi : ainsi, il doit m’êbre permis, 
comme à eux, de manifester mon sentiment. 

Si le décret n’avait admis les mulâtres qu’aux 
assemblées paroissiales , il n’y aurait jamais eu 
de difficulté ; c’est aux assemblées coloniales 
qu’on ne veut pas que les mulâtres parviennent. 

C’est donc une affaire de vanité et d’orgueil, 
et rien de plus. » 

Nonobstant cet avis , l’assemblée nationale , 
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*79'< entraînée par les séductions dont on avait en- 
veloppé son comité colonial, avait rendu, le 
24 septembre, un décret soi-disant constitution- 
nel (quoique la constitution fût terminée depuis 
trois semaines) par lequel, jugeant la question 
contradictoirement au décret du i5 mai, elle 
avait reconnu désormais à l’assemblée coloniale 
seule le droit de décider sur le régime colonel 
et sur l’état des personnes. . • 

Troiscoinmissairesnationaux, MM. Mirbeck, 
Roume et Saint - Léger furent chargés par le 
roi d’aller dans la colonie faire exécuter ce 
décret. 

Quelques secours en hommes , en argent et 
en munitions furent mis à leur disposition ; on 
devait au besoin leur en fournir de plus consi- 
dérables. 

L’annonce de ces secours illimités vint rele- 
ver les prétentions par l’espérance, au moment 
où rassemblée coloniale ayant perdu tout es- 
poir de secours étranger, allait transiger et ac- 
quiescer aux concordats de l’ouest. 

Quoique la terre fumât encore de sang, et 
qn’on eût plus que jamais besoin de l’appui 
des hommes de couleur, les préjugés l’empor- 
tèrent. On ne voulut plus entendre parler du 
rapprochement de tous les hommes libres , 
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d’où serait infailliblement résultée la soumis- 179». 
sion des esclaves , e t la question relative à l’éman- 
cipation entière des gens libres de couleur fut 
ajournée. 

Cette détermination fut prise par l’assem- 
blée coloniale en dépit des observations pleines 
de force et de raLson des deux principaux agens 
de la force militaire, MM. de Rouvrai et de 
Touzard. 

Voici leurs discours remarquables et prophé- 
tiques : 

« Je saisis, dit M. de ilouvrai , l’occasion qui 
se présente de dire mon avis. Je suis colon et 
propriétaire.' J’ai l’expérience des affaires, celle 
sur-tout de la guerre, que j’ai faite ou étudiée 
toute ma vie. On en parle à son aise quand on 
n’a aucun danger à courir; il est facile de cri- 
tiquer un commandant , mais il ne serait pas 
aussi ai.sé qu’on le croit de faire mieux que lui 
à sa place. De ces vérités générales, trop mé- 
connues aujourd'hui , je viens à la question pour 
laquelle nous sommes rassemblés. Je ne connais 
de remèdes aux malheurs qui nous accablent 
que ceux que nous pouvons tirer de la force , 
et où est la nôtre? Qu’e.st la population blan- 
che en comparaison de la multitude des escla-* 
ves réA'oltés ? Ne suffit -il pas de cet ennemi , 
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179». sans provoquer encore les gens de couleur ? 
Mais , dira-t-on , faut-il céder aux menaces 
d une caste inférieure, l’admettre aux droits de 
cité, pour prix des maux qu’elle nous cause ? 
— Oui , Messieurs , la politique doit ici faire 
taire le ressentiment, parce que vous ne pou- 
vez pas vous flatter d’inspirer le vôtre à la 
France. La philosophie dy, jour, qui domine 

V dans ses conseils , le lui fera regarder comme 
injuste et barbare , quelque légitime qu'il soit 
effectivement. Mais nous pouvons encore at- 
tendre la force , qui sans doute va venir à no- 
tre secours. — Faible et décevante espérance ! 
Je n’y compte pas beaucoup , et ne .sais pas 
meme si vous devez la désirer. J’ignore à quel 
titre on vous l’accordera. Mais fût-elle entière- 
ment à vos ordres , la métropole eût-elle con- 
senti à ne faire aucune condition , je ne crains 
pas de vous le dire , cette force .serait encore 
insuffisante, six mille homme ne rétabliront pas 
la paix. L’insalubrité du climat en aura fait pé- 
rir la moitié avant trois mois de séjour dans la 
colonie... Gardez-vous de douter de ce que je 
vous annonce , et apprenez que des clameurs 
indécentes peuvent bien forcer au silence, mais 
•ne réfutent pas un raisonnement fondé sur l’au- 
torité de l’histoire.... Un jour peut-être les ris 
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de pitié dont vous payez les vérités importan- i 
tes que j’ose vous dire , se changeront en larmes 
de sang. J’ai pour moi l’expérience ; ses leçons 
valent bien l’absurde orgueil des sophistes de 
nos jours. Je ne veux que vous citer un fait , il 
est frappant. Dans la guerre de 17 56, l’Angle- 
terre voulant s’emparer de l’île de Cuba, lord 
Albermale eut ordre de faire le siège de la Ha- 
vane ; il avait en débarquant une armée de dix- 
huit mille hommes ; six mois après il n’en res- 
tait que dix-huit cents. Le général, lui-même, 
avait été l’une des victimes du climat. Méditez 
sur cet événement; l’application n’en est pas 
difficile à faire. » 

« Depuis trois mois , dit M. de Touzard, la 
guerre dure avec les esclaves , et , malgré nos 
succès , nous sommes moins avancés que le 
premier jour. Cherchez avec moi la cause de 
cette espèce de problème , et vous la trouverez 
dans la pénurie de nos moyens , dans l’impos- 
sibilité où sont nos soldats de supporter les fa- 
tigues auxquelles ils se voient condamnés. Nos 
braves volontaires succomberont victimes de 
leur dévouement , et nous aurons cette perte 
de plus à nous reprocher. Les troupes de ligne 
seront épuisées avant d’atteindre l’ennemi, dont 
la principale , je dirai même la seule force, est 
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179U la fuite. Il s’agit donc moins de le combattre 
que de le harasser ; c’est en mettant à ses trous- 
ses des colonnes qui le menacent à toute heure , 
qui le poursuivent dans tous les lieux, que vous 
pouvez espérer de le réduire. A présent, je le 
demande , où est l’armée capable de remplir ce 
but ? Où trouver la cavalerie propre à ce genre 
de guerre ? Les hommes faits au climat, endur- 
cis à la fatigue , insensibles à l’intempérie de 
l’air et des saisons , qu’on peut loger , nourrir 
équiper sans peines , sans soins , sans attirail 
de campagne , où sont-ils ? En avez-vous d’au- 
tres que les mulâtres ? Non. Eh bien ! pourquoi 
rejetez-vous les secours qu’ils offrent , et préfé- 
rez - vous les voir parmi nos ennemis , à les 
compter au nombre de nos défenseurs ? Pour- 
quoi , enfin , par votre obstination à ne pas pro- 
noncer sur leur sort , justifiez-vous en quelque 
sorte les crimes dont chaque jour ils se rendent 
coupables ? 

» Je n’ai pas fini, je vous dois d’autres véri- 
tés , je vais vous les dire : 

»> La France a dans ce moment les yeux fixés 
» sur Saint-Domingue. L’assemblée législative , 
qui a remplacé l’assemblée constituante , com- 
posée presque entièrement des plus redoutables 
adversaires du système colonial, sera charmée ' 
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d’avoir un prétexte de s’en occuper. Vous le 1791. 
faites naître vous-mêmes ce prétexte , en prolon- 
geant une guerre que les intérêts les plus chers 
vous engagent à terminer. Il est impossible que 
les réclamations des mulâtres ne soient pas 
écoutées en France ; fussent- elles injustes, elles 
seront, accueillies. Le décret constitutionnel 
que vous supposez irrévocable , que vous regar- 
dez comme votre palladium, sera infaillible- 
ment modifié ; d’abord parce qu’il ne porte pas 
sur le droit naturel , base de la révolution fran- 
çaise ; ensuite parce qu’il a été promulgué aptes 
l’achèvement de la constitution. Mais , sans re- 
courir à toutes ces subtilités , qui vous a dit que 
la volonté nationale ne vous forcera pas à quel- 
ques sacrifices pour le secours que vous lui avez 
demandé ? Qui vous a' dit même qu’elle ne le 
fera pas serv'ir à vaincre votre obstination ? 

Ainsi Vous perdez une occasion uniipie de raf- 
fermir la constitution de Saint-Domingue , et 
compromettez par-là son existence. Ah ! Mes- 
sieurs , si des raisons aussi puissantes ne faisaient 
pas une vive impression sur vos âmes , s’il était 
possible que vous ne fussiez pas effrayés du sort 
futur de la colonie , M. le général qui m’en- 
tend , dont je crois deviner les intentions , est 
trop éclairé , trop sage , pour approuver votre 
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1791. arrêté. Quelque confiant et facile .qu’il se soit 
montré envers vous , je ne crains pas de dire 
qu’il ne le sanctionnera pas. » 

La raison ne parle aux passions que lors- 
qu’elles se taisent, et malheureusement elles 
n’en étaient pas là à Saint-Domingue. L’assem- 
blée générale , par sa déclaration du 2 novem- 
bre, renvoya à un tems plus calme et moins dé- 
sastreux l’émancipation des hommes de cou- 
leur , lorsqu’ils auraient concourus de tout 
leur pouvoir à l’extinction du brigandage. 

. Cet amendement était trop indéfini pour si- 
gnifier quelque chose. Les hommes de couleur 
de l’ouest et du sud , qui avaient les armes à la 
main, redoublèrent de défiance et d’orgueil, et 
une rixe fortuite ou préparée vint déterminer 
la rupture à laquelle les esprits, étaient déjà 
disposés. 

Conformément au traité conclu entre tous 
les hommes libres de l’ouest , le 21 novembre 
avait été fixé pour l’exécution des articles 7 
et 8 , par lesquels il était convenu que les pa- 
roisses rappelleraient leurs députés de l’assem- 
blée coloniale et provinciale. 

Au jour dit , les habitans du Port-au-Prince 
s’étaient réunis en quatre sections ; déjà trois 
de ces sections avaient voté pour l’exécution 
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littorale du traité de la Croix-des- Bouquets ; ce 1791- 
n’était pas là le but de l’assemblée provinciale 
de l'ouest , qui avait fait serment de ne point 
se dissoudre , et qui craignait l'unanimité des 
vœux qu’allaient exprimer les assemblées pri- 
maires. Une rixe vint à propos en arrêter et dé- 
tourner l’expression , mais cette rixe eut des 
suites qu’on n’avait à coup sûr pas prévues. 

Des canonniers de Praloto se prirent de dis- 
pute avec un noir libre qui faisait partie de la 
garnison des hommes de couleur. Des cavaliers 
de maréchaussée arrêtèrent le noir et le con- 
duisirent à la municipalité. Les canonniers de 
Praloto demandèrent qu'il Jûi jugé prévôlale- 
ment sur l'heure. 

Les chefs des hommes de couleur envoyèrent' 
conjurer la municipalité de ne rien presser dans 
le jugement de ce noir et de prendre des infor- 
mations. Ils apprirent, pour toute réponse, qu’il 
avait été pendu à un réverbère, après avoir été 
arraché de force de l’hôtel-de-ville (i). 

L'indignation fermenta alors dans leur ame ; 
un canonnier de Praloto en fut la première vic- 
time. Il fut renversé d’un coup de feu en pas- 
sant à cheval devant le gouvernement, où les 

(i) Manuscrits de l’abbé Ouvière; Débats dans l’affaire des 
Colonies , tome lit , pages 1 1 6 et 1 1 7. 
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»79‘- hommes de couleur étaient casernes. Il est per- 
mis de croire que les chefs de couleur furent 
étrangers à cet attentat qui allait attirer sur eux 
un orage qu’ils n’étaient pas de force à essuyer ; 
car , par un effet de l’apathie si naturelle dans 
les climats chauds , l’habitude avait ramené à la 
campagne un grand nombre d’entre eux. Le 
commandant de ceux du sud, Rigaud, qui s’é- 
tait joint au général Beauvais peu avant le traité, 
l’avait quitté depuis trois jours pour retourner 
aux Cayes. 

Le général Beauvais fit porter dans le gou- 
vernement le canonnier blessé et lui fit donner 
) 

des secours. 

Au bruit de ce meurtre , la générale rallia la 
garde nationale et les troupes de ligne. 

Le premier capitaine du bataillon de Nor- 
mandie , faisant fonctions dans la ville de com- 
mandant pour le roi , reçut une réquisition de 
la municipalité, qui lui ordonnait de dissiper 
par les armes les mal -intentionnés attroupés 
au gouvernement. Il se présenta aux chefs des 
hommes de couleur, suivi de plusieurs officiers 
et sous-officiers des deux bataillons d’Artois et 
de Normandie. Ses traits exprimaient la dou- 
leur; il s’informa des intentions des hommes 
de couleur. On lui répondit qu’elles n’étaient 
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pas hostiles; mais qu’ils ne remettraient point i79i- 
à la justice les hommes qui venaient de com- 
mettre le dernier meurtre , parce que leur éga- 
rement avait été provoqué par la mort du nègre 
libre qui, au lieu de juges, n’avait trouvé que 
des bourreaux. 

Tandis qu’on parlementait, un gros de 
troupes nationales s’avançait tambour battant, 
drapeaux déployés. Le commandant quitta les 
hommes de couleur pour joindre ces troupes , 
les arrêta, leur parla et elles défilèrent dans 
une rue latérale. ’ 

Sur ces entrefaites, une seconde députation 
de deux habitans vint auprès des chefs des hom- 
mes de couleur, les conjurer de ne pas faire 
naître une affaire générale de deux rixes par- 
ticulières. 

Le président et le général des hommes de 
couleur répondirent : « Qu’entourés de prépa- 
ratifs menaçans, ils étaient incertains de l’issue 
d’une action dans laquelle la force n’était pas 
de leur côté ; mais qu’ils allaient prendre leurs 
mesures pour trouver des auxiliaires dans la 
Providence et dans leur désespoir , si on les 
attaquait. » 

A peine cette seconde députation fut -elle 
rentrée , que des cris confus annoncèrent l’ar- 
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91 • tillerie de Praloto ; il mit en batterie vingt pièces 
de canon contre le quartier des hommes de 
couleur. La réflexion chez eux n’avait pas en- 
core fait place à l’étonnement, qu’ils furent ren- 
verses par le. feu roulant de l’artillerie. 

Le général Beauvais fit tète à l’orage. Il con- 
tint à coups de mitraille les troupes de ligne 
qui s’avançaient sur lui; mais craignant, d’être 
écrasé sur son flanc droit par l’artillerie de 
' Praloto, il se décida à la retraite par les Jardins 
situés derrière le gouvernement et l’hôpital ; il 
sortit de la ville et gagna l’unique chemin qui 
conduit à la montagne et qu’il avait eu la pré- 
caution de faire couvrir. 

La seconde division des hommes de couleur, 
qui était en quartier au poste de Belair, favo- 
risa son mouvement rctrogade en harcelant 
avec force les canonniers de Praloto, à qui elle 
enleva un canon. 

Des le commencement de l’action , des déla- 
chemens furent envoyés dans les maisons de.s 
plus riches négocians et propriétaires, pour les 
forcer de prendre part au combat. Le sénéchal 
de Kercado, jeune époux, riche héritier qui 
devaits’embarquer le lendemain avec son épou-sc 
pour les Etats-Unis, fut arraché de chez lui, et 
reçut dans le premier feu une blessure mortelle. 
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Mais un désastre plus grand que des malheurs 1 79 »* 
particuliers attendait la villte du Port-au-Prince. 

Une heure après l’explosion du combat, le feu 
éclata au nord et au sud de cette ville; les flammes 
gagnèi'ent en un instant toutl’islet de la rue des 
Favoris et celui à l’ouest de la rue de Belair ; les 
troupes furent rappelées de la poursuite des 
hommesde couleur ; on croyait avoir isolé le mal 
lorsque le feureparut dans l’islet de la rue Saint- 
Philippe et dans plusieurs autres adjacens. L’in- 
cendie dura quarante-huit heures; vingt-sept 
islets , sur trente et quelques qui composaient 
la ville du Port-au-Prince , furent la proie des 
flammes. L’effroi , le désordre et le pillage vin- 
rent augmenter la calamité. Ce fut d’abord aux 
gens de couleur et sur-toutàleurs femmes qu’on 
l’attribua. Ces infortunées avec leurs enfans, 
au nombre de plus de deux mille, furent bientôt 
contraintes à fuir, non-seulement le feu qui les 
environnait, mais le fer qu’une aveugle ven- 
geance dirigeait contre elles ; éperdues , elles 
coururent aux issues de la ville , ou vers le port ;■ 
là, ne trouvant point assez de canots, se pressant 
les unes sur les autres , elles se jetaient dans la 
mer, s’embourbaient dans les mangles, où elles 
trouvaient une mort plus affreuse que celle 
qu’elles fuyaient; quantité de ces mallieureuscs 

•* 
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i79>- n’eurent pour refuge que les casernes des sol- 
dats de Normandie et d’Artois, qui se montrè- 
rent assez généreux pour les recueillir et les 
défendre. 

L’accusation de l’incendie passa des femmes 
de couleur sur les négocians ; on les soupçonna 
d’avoir cherché dans l’anéantissement de tous 
les documens et de tous les titres un moyen 
d’éluder la rigueur des lois et de n’avoir plus 
besoin de faire banqueroute pour se libérer 
avec leurs créanciers. Les maisons de ceux qui 
n’étaient pas brûlées furent pillées ; les troupes, 
et sur -tout celles de Praloto, qui comptait 
parmi ses canonniers des aventuriers de tons 
les pays , furent également accusées du désastre, 
par la soif qu’elles montrèrent du pillage. 

Nonobstant l’acharnement des accusations 
réciproques, il est plus simple et plus consolant 
de penser que l’incendie du Port-au-Prince fut 
l’effet du hasard. 

Dans une ville tout en bois , bâtie sur du tuf 
où la réverbération d’un soleil brûlant dessèche 
et calcine tout ce qui ne vit pas , est-il étonnant 
que le f<ai ait pris par acci ient, lorsqu’il ne faut 
que l’étoupe d’une seule gargousse , l’enveloppe 
d’une cartouche et le souffle le plus léger pour 
allumer des toitures et des maisons dont le bois 
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ressemble à de l’amadou? Au lieu ds s’obstiner 179** 
à vouloir trouver des boute-feux, il faudrait 
plutôt s’étonner que le feu ne se fût pas ma- 
nifesté dans la confusion d’un combat parmi 
des élémens de cette nature. 

I^a perte réelle et effective des édifices du 
Port-au-Prince , des articles de cargaison , des 
denrées en place de commerce , des magasins des 
marchands, du mobilier de plus de cinq cenis 
maisons et du pillage qui fut à peu près général , 
ne saurait être évaluée à moins de 5 o millions. 

Ainsi , dans un seul jour , les désastres de 
l’ouest, quoique moins sanglans , équivalurent à 
peu près à ceux du nord, et ces désastres provin- 
rent d’une rixe qu’on avait peut-être préparée. 

Les hommes de couleur, chassés du Port-au- 
Prince , vinrent se replacer à la Croix-des-Bou- 
quets, et y renouvelèrent leur concordat avec 
les communes environnantes. '*• 

Saint-Marc céda à leur insinuation et fut 
occupé par un de leurs détachemens. Les pa- 
roisses de Léogane , du Petit -Goave et de 
l’Anse-à-Veau prirent des arrêtés conformes , 
et renforcèrent le rassemblement de la Croix- 
des-Bouquets. 

La terreur succéda aux regrets dans la ville 
du Port-au-Prince : on, ,'edoutait la vengeance 
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>79* • des hommes de couleur, en les voyant procéder 
méthodiquement à leur établissement politique 
et militaire. Dans la crainte d’être incessam- 
ment assiégé , on donna peu de tems à la dou- 
leur : on ne songea qu’à se garantir d’une pre- 
mière attaque. Personne ne chercha dans les 
cendres ce qu’il avait perdu ; on travailla à se 
couvrir de fortifications pour défendre un resté 
d’existence déjà si malheureuse. 

Les bataillons de Normandie et d’Artois 
. renvoyèrent par un de leurs détachemens, à la 
Croix-des-Bouquets , les quatre à cinq cents 
femmes ou enfans qu’ils avaient recueillis. 

M. de Grimouard , commandant la station 
maritime, après avoir fait rentrer en rade les 
bâtimens qu’il en avait éloignés pour les mettre 
à l’abri de l’incendie , s’offrit pour médiateur 
dans une circonstance aussi difficile. Ce brave 
officier se rendif^au camp de la Croix-des-Bou- 
quets. Il fut surpris de l’organisation régulière 
dans laquelle il trouva les gens de couleur. Le 
commandement militaire était partagé entre le 
général Beawais et M. Hanus de Jumécourt, 
riche planteur et capitaine-général dé la Croix- 
des-Bouquets, ancien capitaine d’artillerie et 
chevalier de Saint-Louis. 

. M. de Grimouard fit passer au Port-au-Prince 


Digi'izrd by Google 


DE SAINT-DOMINGUE. l4l 

la réponse qu’il reçut des hommes de couleur. »79‘* 
Ils exigeaient l’exécution littérale du traité, la 
punition juridique de Praloto et l’embarque- 
ment de ses canonniers. Plusieurs jours se pas- 
sèrent sans qu’on eût de réponse , quoiqu’il n’y 
aitquepourdcuxheures de chemin de la Groix- 
des-Bouquets au Port-au-Prince. Cette malheu- 
reuse ville ayant achevé ses fortifications et se 
croyant hors d’insulte, avait changé d’attitude 
et de langage en apprenant l’arrivée des com- 
missaires civils chargés de faire exécuter la loi 
du 24 septembre; elle regrettait, pour ainsi 
dire , les avances qu’elle avait faites. 

Les paroles de paix que voulut faire entendre 
M. de Grimouard à son retour n’aboutirent à 
rien, si ce n’est à le rendre suspect; et les mêmes 
hommes qui avaient eu recours à lui dans la 
crainte l’accusèrent de s’être fait l’écho des gens 
de couleur quand il voulut faire comjirendre 
que si l’on persistait à refuser aux confédérés 
les droits qu’ils tenaient de la nature, on devait 
s’attendre aux malheurs qui affligeaient le nord, 
c’est-à-dire au soidèvement des esclaves et à 
l’incendie des habitations. 

Ces calamités n’étaient point de vaines me- 
naces. La ville du Port-au-Prince en avait à sa 
porte l’effrayant tableau. 
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• 79 * • Un griffe espagnol nommé Romaine- Rwière , 

et plus vulgairement Romainc-la-Prophétesse , 
était venu avec une bande fanatique de noirs 
• et d’hommes de couleur s’établir au Trou-Goffi. 

Du milieu de son camp , où il profanait les 
saints mystères, il appelait au meurtre et au car- 
nage les ateliers des hauteurs et de la plaine 
de Léogane. 11 se disait inspiré par la Vierge 
Marie, qu’il consultait en mettant sa tête dans 
le tabernacle (i). Il transmettait lui-mêhie’ ses 
réponses ; elles promettaient toujours dés vic- 
toires certaines, des pillages faciles. C’en était 
plus qu’il ne fallait pour séduire des barbares. 
Ses prosélytes furent nombreux ; les hommes de 
couleur de Léogane et ceux des paroisses vcS- 
sines , par ressentiment contre les blancs , se 
jetèrent dans le parti de cet aventurier , qui 
eut en peu de tems assez de forces pour envoyer 
chercher à Léogane tout ce dont il avait Lesoin; 
M. de Villars, commandant pour le roi à Léo- 
gane, et M. l’abbé Ouvières, curé de cette ville, 
soupçonnés de haine pour la révolution, furent 
accusés d’avoir facilité par leur inaction les 
entreprises de Romaine-la^Prophéiesse. i 
Que pouvaient-ils faire , sans troupes , pour s’y 

(i) Rapport do M. Blouet, curé de Jacrael, à rassemblée co- 
loniale. 
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opposer? La ville de Léogane était au premier ïy'j*- • 

occupant depuis que commandant les 

hommes de couleur du sud , en apprenant le dé- 
sastre du Port-au-Prince , avait transporté son 
camp à Bizoton,sous les murs de cette ville. 

L’exemple de rupture donné par la ville du 
Port - au - Prince fut imité dans le sud. Les 
hommes de couleur de ces contrées, chassés des 
villes,s'établirent dans les campagnes, y vécurent 
avec les planteurs, et profitèrent, suivant leurs 
besoins, de la disposition facile des noirs à la 
révolte. 

Cette scission des villes et des campagnes 
finit par armer les blancs les uns contre les 
autres , suivant l’assiette de leurs intérêts. Le 
blanc qui vivait dans les villes était l’ennemi de 
l'homme de couleur, et celui qui vivait dans la 
campagne en était l’allié; le sordide intérêt 
croisait le fer non-seulement des hommes des 
deux castes, mais même des blancs, qu’un in- 
térêt commun aurait dû rapprocher. 

Ainsi la religion, l’opinion, la couleur, les 
préjugés, l'intérêt , tout était employé à blesser '' 
la morale publique et à propager les élémens 
de discorde et de révolte. 
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CHAPITRE V, 


Arrivée des premiers commissaires civils. Propositions des 
clicfs noirs. Réponse de l'assemhlée coloniale à leurs p.irle- 
incntaircs. Entrevue des commissaires civils avec Je\n- 
Françoi.s, chef suprême des révoltés. Proclamations d’am- 
nistie infructueuses. Conduite dos hommes de couleur. 
Soupçons de l'assemblée coloniale. Désastre d'Ouadaminte. 
Attaque de BiAssor. Dénonciation à l'assemblée coloniale 
contre le commissaire Roume. Mission du commissaire 
Saint-Leger au Port-au-Prince. Etat et inquiétudes de cette 
ville. Entreprise de M. de Borel. Adhésion des chefs mili- 
taires à l’ancien pacte fédératif de Saint-Marc. Voyage du 
commissaire Saint-Leger à Léogane. Marche de la garnison 
du Port-au-Prince sur la Croix-des-Bouquets. Sa rentrée 
forcée en ville. Conseil de paix et d'union à Saint- Marc. 
Retour en France des commissaires Mirbeck et Saint-Leger. 
Ligue secrète. Adhésion presque générale aux concordats. 
Lassitude de l'assemblée coloniale. Décret du 4 avril. Voyage 
du commissaire Roume et du gouverneur de Blanchelande 
au Port-au-Prince. Ajournement de l'assemblée coloniale. 


*79‘- Jj’arrivée à Saint-Domingue des commis- 
saires civils Mirbeck, Roume et Saint-Leger 
suivit de près l’avis qu’on y avait reçu du décret 
du 24 septembre. 

Lorsque l’assemblée nationale avait arrêté la 
mission de ces agens du pouvoir exécutif, elle 
ignorait l’insurrection des esclaves et tontes les 
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calamités qui en étaient dérivées. L’étonnement 1791 
des commissaires fut extrême , quand en débar- 
quant le 22 novembre ils apprirent ce qui se 
passait : leurs pouvoirs n’étaient pas combinés 
sur les circonstances où ils trouvaient la colonie. 
Leur mission , projetée d’abord par un décret 
du 2 février, n’avait eu pour premier but que 
le maintien de l’ordre, à l’effet de quoi il était 
dit qu'il leur serait dorme tous pouvoirs à ce 
nécessaires. 

Le décret du i 5 mai ayant été rendu, ils • 
avaientreçudcsinstructionspour son exécution ; 
enfin leur mission avait pris une direction con- 
traire par le décret du 24 septembre, qui rap- 
portait celui du i 5 mai et changeait tout le 
système. 

Tombant comme du ciel au milieu de toutes 
les haines, ces délégués, en débarquant, témoi- 
gnèrent autant de surprise que de répugnance 
à la vue de deux roues et de cinq potences qui 
étaient en permanence pour exécuter les nom- 
breuses victimes que la commission prévôtale 
du Cap envoyait chaque jour à la mort. Aussi 
parurent- ils insensibles aux honneurs et aux 
hommages avec lesquels les autorités de la co- 
lonie les accueillirent à l’emn. 

Dans le but de leur être agréable , deux jours 
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gi- après leur arrivée , l’assemblée de la colonie 
substitua à sa dénomination d’assemblée géné- 
rale, celle d’assemblée coloniale, comme plus 
conforme aux décrets de la nation. 

Les commissaires , étrangers à tout ce qu’ils 
voyaient , imprimèrent un mouvement incertain 
à leur marche politique. 

Les colons n’eurent pas de peine à de'\dner 
la cause de leur circonspection; ils connurent 
bientôt qu’elle venait de l’insuffisance de leurs 
pouvoirs, qui n’embrassaient que l’exécution 
littérale du décret du 24 septembre. 

L’autorité à laquelle on ne doit que des égards 
de bienséance n’a pas assez de force pour lutter 
avec les passions. Les commissaires civils en 
firent l'expérience. Ils crurent pouvoir parler 
avec conciliation ; ils voulurent faire comprendre 
à l’assemblée coloniale qu’il y aurait de la no- 
blesse , avec les prérogatives soffveraines dont 
elle était revêtue par le décret dtT24 septembre , 
à octroyer aux hommes de couleur des conces- 
sions plus grandes que celles qui leur étaient 
accordées par lédécretdu i 5 mai. L’expression 
de ce désir suffit pour rendre leur mission sus- 
pecte ; cllele devint davantage par la proclama- 
tion d’un décret pacifique du 28 septembre , por- 
tant amnistie générale pour les hommes libres. 
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Les assemblées coloniales n'étaient plus poul- 
ies tempérans, depuis que le décret du 24 sep- 
tembre leur donnait toute latitude , et que les 
commissaires, en amenant quelques troupes, en 
avaient annoncé d'autres. On songeait moins à 
reconquérir les possessions dont on était dé- 
. pouillé , qu'à satisfaire la vanité de la vengeance. 

L'assemblée coloniale accordait si facilement 
aux réfugiés des secours dont elle faisait faire 
les fonds par des traites qu elle tirait sur la 
mère-patrie, qu'on montrait de 1 insouciance 
pour avoir, ou ne pas avoir ses habitations in- 
cendiées. De cette insouciance pour la conser- 
vation commençait à naître le dégoût chez le^ 
destructeurs. 

Les chefs de la révolte, effrayés de l'avenir, 
las du présent par les scènes de carnage et d'hor- 
reurdontils s'étaient souillés , et encore trop bar- 
bares pour concevoir l'idée de la liberté générale 
de leur couleur, se montraient disposésàs'amen- 
der, lorsque le père Sulpice, curé de la paroisse 
du Trou, se chargea d'aller les entretenir dans ces 
bonnes intentions et de leur expliquer les sen- 
timens de bienveillance contrjius dans l’am- 
nistie du 28 septembre ; ils avaient tant violé 
les lois divines et humaines ; on les avait telle- 
ment outragées à leur égard , que les remords 
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*79* • et la terreur leur firent chercher long-tems, 
parmi eux , quelqu’un qui voulut se charger 
^ d’aller présenter leurs doléances à l’assemblée 
coloniale et aux commissaires civils. 

Deux hommes de couleur , nommés Raynal 
et Duplessis, osèrent accepter une mission aussi 
hasardeuse : ils se présentèrent en parlemen- 
taires aux avant - postes ; on les conduisit les 
yeux bandés chez M. de Blanchelande , de là 
chez les commissaires civils , enfin à la barre 
de l’assemblée coloniale. 

Ils étaient chargés de demander l’oubli du 
passé et quatre cents libertés pour les princi- 
paux chefs de la révolte , qui s’engageaient , à 
cette condition , de la faire cesser , et offraient 
pour caution de leur bonne foi la remise des 
prisonniers blancs qu’ils avaient entre les mains. 

Voici la lettre que ces députés présentèrent 
de la part de leurs chefs à l’assemblée coloniale : 
« La proclamation du roi du 28 septembre 
est une acceptation formelle de la constitution 
françai.se. Dans cette proclamation, on voit sa 
sollicitude paternelle ; il désire ardemment que 
les lois soient en pleine vigueur, et que tous les 
citoyens concourent en corps à rétablir ce juste 
équilibre , dérangé depuis si long-tems par les 
secousses réitérées d’une grande révolution ^ 
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son esprit de justice et de modération y est ma- * 79 « • 
nifesté bien clairement et précisément. Ces 
deux lois sont pour la mère-patrie , qui exige 
un régime absolument distinct de celui des co- 
lonies ; mais les sentimens de clémence et de 
bonté, qui ne sont pas des lois, mais des affec- 
tions du cœur, doivent franchir les mers, et 
nous devons être compris dans l’amnistie géné- 
rale qu’il a prononcée pour tous indistinctement. 

» Nous passons maintenant à la loi relative aux 
colonies, du 28 septembre 1791. Nous voyons 
par cette loi que l’assemblée nationale et le roi 
vous autorisent à former vos demandes sur cer- 
tains points de législation, et vous accordent 
de prononcer définitivement sur certains au- 
tres ; dans le nombre de ces derniers est l’état 
des personnes non libres, et l’état politique des 
citoyens de couleur. Nous respectons assuré- 
ment les décrets de l’assemblée nationale sanc- 
tionnés par le roi ; nous disons plus , nous les 
défendrons, ainsi que les vôtres, revêtus de 
toutes les formalités requises, jusqu’à la der- 
nière goutte de notre sang. Nous nous permet- 
trons, ci-après , de vous exposer nos réflexions, 
bien persuadés qu’elles trouveront près de vous 
toute l’indulgence possible. 

» Enfin, la lettre du ministre de la marine 
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179t. exprime d’une manière formelle la ferme vo- 
lonté où est le roi de maintenir les articles dé- 
crétés par tous les moyens qui sont en sa puis- 
sance royale. Voilà, Messieurs, ce que nous 
ont présenté ces pièces analysées ; nous allons 
vous faire notre profession de foi sur tous les 
troubles actuels, et nous sommes convaincus 
d’avance de toute l'indulgence que vous aurez 
pour nous ; indulgence qui nous est manifestée 
par le corps législatif et souverain. De grands 
malheurs ont affligé cette riche et importante 
colonie ; nous y avons été enveloppés , et il ne 
nous reste plus rien à dire pour notre justifica- 
tion. L’adresse que nous avons J»ris la liberté 
de vous faire parvenir ne laisse rien à désirer à 
cet égard ; mais au moment où nous l’avons ré- 
digée , nous n’avions nulle connaissance de ces 
diverses proclamations : aujourd’hui , que nous 
sommes instruits des nouvelles lois, aujourd’hui, 
que nous ne pouvons douter de l’approbation 
de la mère-patrie pour tous les actes législatifs 
que vous décréterez concernant le régime inté- 
rieur des colonies et l’état des personnes , nous 
ne nous montrerons pas réfractaires. Bien plus , 
pénétrés de la plus vive rcconiiaissance , et , 
par retour , nous vous réitérons nos assurances 
par le désir que nous aurions dé vous ramener 
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la paix. Nous avons formé des demandes dans 1791. 
l'adresse que nous avons eu l’honneur de vous 
faire passer ; nous les avons crues acceptables par 
toutes les raisons possibles, par l’amour même 
du bien. Nous avons cru devoir, au nom de la 
colonie en danger, vous demander Its seuls et 
uniques moyens de rétablir promptement et 
sans perte l’ordre dans une si importante co- 
lonie ; vous avez dû peser la demande et les mo- 
tifs qui l’ont dictée : le premier article proposé 
est de convenance absolue ; votre sagesse vous 
dictera le parti que vous aurez à prendre à cet 
égard. Une nombreuse population qui se sou- 
met avec confiance aux ordres du monarque et 
du corps législatif, qu’elle investit de sa puis- 
sance , mérite assurément des ménagemens dans 
un moment oû toutes les parties de la colonie 
doivent, à l’exemple de la métropole, par leur 
union, leur respect aux lois et au roi, songer à 
procurer à ce pays le degré d’accroissement * 
que l’assemblée nationale a droit d’en attendre. 

Les lois qui seront en vigueur pour l’état des 
personnes libres et non libres doivent être les 
mêmes dans toute la colonie ; il serait même 
intéressant que vous déclariez, par un arrêté 
sanctionné de M. le général , que votre inten- 
tion est de vous occuper du sort des esclaves ; 


Digitized by Google 



i52 révolutiom 

91. sachant qu'ils sont l’objet de votre sollicitude, 
et le sachant de la part de leurs chefs , à qui 
vous feriez parvenir ce travail , ils seraient sa- 
tisfaits , et cela faciliterait pour remettre l’équi- 
libre rompu, sans perte et en peu de tems. 
Nous prenons la liberté de vous faire ces ob- 
servations , persuadés que , dès que c’est pour 
l’intérêt général, vous les accueillerez avec 
bonté. Enfin , Messieurs , nos dispositions pa- 
cifuiues ne sont pas équivoques ; elles ne l’ont 
jamais été ; des circonstances malheureuses 
semblent les rendre douteuses; mais un jour 
vous nous rendrez toute la justice que mérite 
notre position , et serez convaincus de notre 
soumission aux lois , de notre respectueux dé- 
vouement au roi. Nous attendons impatiem- 
ment les conditions qu’il vous plaira mettre à 
cette paix si désirable ; seulement nous vous ob- 
serverons que , du moment que vous aurez 
• parlé , notre adhésion sera uniforme ; mais que 
nous croyons l’article premier de notre adresse 
indispensable , et que nous le croyons avec l’ex- 
périence que doit nous donner la connaissance 
du local. » ' . . 

Jean-François, général; Biassou, ma- 
réchal-de-camp ; Desprez, Manzeau, Tous- 
saint et Aubert , commissaires ad hoc. 
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La rédaction seule de cette lettre aurait dû 1791. 
faire comprendre aux colons qu’il était tems 
d’en finir à tout prix avec des hommes deirière 
lesquels commençaient à se mouvoir des res- 
sorts de politique et de fanatisme. 

L’assemblée coloniale parut impassible à ces 
considérations. EUc fit subir un interrogatoire 
à liaynal et à Duplessis , et prit plaisir à leur 
montrer autant de hauteur que les commissai- 
res civils avaient mis de bienveillance dans 
leur accueil. 

Les commissaires remirent aux députés des 
noirs un sauf-conduit pour venir dans dix jours 
chercher la réponse de l’assemblée coloniale à 
leurs propositions. 

liaynal et Duplessis furent exacts au ren- 
dez-vous : « Emissaires des nègres en révolte , 
leur dit le président, vous allez entendre les 4 n- 
tentions de l’assemblée coloniale. L’assemblée , 
fondée sur la loi et par la loi , ne peut corres- 
pondre avec des gens armés contre la loi , con- 
tre toutes les lois. L’assemblée pourrait faire 
grâce à des coupables repentans et rentrés dans 
leurs devoirs ; elle ne demanderaitpas mieux que 
d'étre à même de reconnaître ceux qui ont été 
entraînés contre leur volonté ; elle sait toujours 
mesurer ses bontés et sa justice : retirez-vous. » 
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1791- La sécheresse de cette réponse, transmise 
officiellement à Biassou , faillit coûter la vie 
aux prisonniers qu’il n'avait point encore rendus. 
11 voulait faire retomber sur eux , disait-il , Y in- 
solence de i assemblée coloniale, qui osait lui 
écrire avec si peu de ménagemeni. Il ne se 
laissa calmer que par la réponse des commis- 
saires civils , qui demandaient aux chefs de Tin- 
surrection une entrevue sur l’habitation Saint- 
Michel. 

Le nom de la France était encore magique 
parmi les révoltés; ils entendirent la voix de 
.ses délégués, et acceptèrent l’entrevue. Jean- 
François, leur chef suprême, promit de s’y 
rendre. 

, L’assemblée coloniale ombragea de ses soup- 
çons le but de cette négociation pacifique. 

« Les commissaires civils étaient nommés 
par le roi , ils étaient agens du pouvoir exécu- 
tif; leur miæion pouvait donc avoir pour objet 
de s'entendre avec les brigands dans le but 
d’opérer la contre-révolution. « Telles étaient 
les clameurs qu’on se plaisait à propager (1). 

Los commissaires en furent instruits ; ne se 
sentant pas assea forts pour s'élever au-dessus 

(i) Histoire de la révolution de Saint-Domingue , par M, Dal- 
mas , tome I"’, page aag. 
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de la calomnie, ils invitèrent l’assemblée colo- 1791. 
niale à déléguer quatre de ses membres pour 
les accompagner. Indépendamment de ces dé- 
légués, plusieurs colon»^ voulurent se trouver 
au lieu de la conférence. 

Un d’eux, M. Bullet, parent de M. de Tou- 
zard, au moment où Jean -François parut, 
prit son cheval par la bride, et frappa d’un 
coup de cravache ce chef de plus de cent mille 
esclaves insurgés. 

Jean-François retourna indigné parmi les 
siens. Une rumeur générale fit croire à la rup- 
ture des négociations. Dans un moment si cri- 
tique , le commissaire Saint-Leger eut assez de 
confiance et de courage pour s'avancer au mi- 
lieu des noirs irrités. A sa voix et sur la parole 
des autres commissaires civils, Jean-François 
consentit à revenir. Il se précipita aux pieds 
des délégués de la France ; il leur réitéra les 
demandes faites en son nom par Raynal et Du- 
plessis , et promit la soumission entière de tous 
les noirs , si l’on voulait oublier le passé et ac- 
corder les quatre cents libertés qu’il réclamait. 

Les commissaires civils lui répondirent qu’a- 
vant de rien décider ils voulaient avoir des 
gages de sa bonne foi , et lui demandèrent les 
prisonniers qu’il avait faits sur les blancs. Il con- 
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79«- sentit à les rendre , en réclamant à son tonr, en 
échange, sa femme, qui avait été condamnée à 
mort par la commission prévôtale du Cap , mais 
qu’on n’avait pas osé Aécuter dans la crainte 
de trop sanglantes représailles. 

Jean -François se retira, en assurant les 
commissaires qu’iV était touché de voir enfin des 
blancs qui témoignaient de l’humanité. Il leur 
renvoya le lendemain une vingtaine d’habitans 
de la Grande-Rivière, sous ùne forte escorte 
qui fut à peine suffisante pour les préserver de 
* la rage des noirs, mise de nouveau en mouve- 
ment par des agitations et des causes iuconnues. 

Les colons prisonniers se présentèrent à la 
barre de l’assemblée coloniale avec quelques-uns 
des commandans noirs de leur escorte. Parmi 
ces commandans se trouvait Toussaint-Bred A, 
qui , sous le nom de Toüssaint-Loü VERTüRE , 
devait un jour occuper la scène des événemens. 

Le président dit aux noirs : « Continuez à 
donner des preuves de votre repentir , et dites 
à ceux qui vous envoient de les adresser à 
MM. les commissaires nationaux civils : ce 
n’est que par leur intercession que l’assemblée 
peut s’expliquer sur votre sort. » 

L’assemblée coloniale trouvait tellement au- 
dessous d’elle les négociations entamées avec 


— • — -OigiJizetUiy Google 



DE SAINT-DOMINGUE. iSy 

les insurgés, qu’elle avait arrêté qu’il n’en serait 179*. 
point fait mention dans ses procès-verbaux , et 
que les réponses du président seraient seule- 
ment remises par forme de note aux émissaires 
noirs. 

Ces réticences et la réponse insignifiante 
qu’on venait de leur donner suffirent à la fi- 
nesse d’un homme comme Toussaint. Il com- 
prit et fit comprendre à Jean -Fkançois, à 
Biassou et auxautres chefs des révoltés, qu’il n’y 
avait plus à compter sur le caractère de la com- 
mission civile , puisqu’elle n’avait qu’une faculté 
d’intercession , et que ses pouvoirs étaient au- 
dessous de ceux des assemblées de la colonie. 

Dès-lors le crédit des commissaires civils fut 
ruiné chez les noirs, et Biassou, qui avait de- 
mandé une entrevue , finit par l’éluder en exi- 
geant des otages. 

Cependant les commissaires civils, qui avaient 1 79a. 
•trouvé les révoltés accessibles à des paroles de 
paix , voulurent encore publier une proclama- 
tion dans laquelle ils annonçaient une nouvelle 
amnistie si les nègres se soumettaient; l’assem- 
blée coloniale s’y opposa. 

Quelque tems après, le ministre de la marine 
envoya une proclamation semblable au nom du 
roi ; l’assemblée de. la colonie , après des ter- 
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1792. giversations de toute espèce, n’en autorisa la 
publication qu’en y joignant un arrêté , rempli 
de modifications insidieuses, qui détruisit natu- 
rellement l’effet des intentions royales. 

Au lieu d'isoler la révolte par la confiance et 
de l’amener à traiter, on faisait tout ce qu’il 
fallait pour la recruter par la défiance. L’assem- 
blée provinciale du nord fit la faute politique 
d’ordonner le désarmement des hommes de 
couleur. Cet ordre imprudent les irrita et ne 
put même recevoir son exécution au Gap. 

Malgré les représailles horribles commises 
dans cette ville dans les premiers momens de 
la révolte des esclaves, les hommes de couleur 
de la plus grande partie du nord , liés par l’in- 
térêt de la propriété, avaient paru marcher de 
• concert avec les Idancs. 

Tandis que dans l’ouest la masse de cette 
caste s’insurgeait pour venger les mânes A'Ogé 
et de Chavannes , les frères de ces infortunés 
combattaient vaillamment, à la Marmelade , 
dans les rangs des blancs. 

Au port Margot, le nommé haplanche avait 
abattu d’un coup de fusil son beau-frère , en le 
reconnaissant à la tête des révoltés. 

Les habitans du quartier de Plaisance avaient 
accordé aux hommes de couleur, dans l’égalité 
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des combats, l’égalité des droits politiques. Ils >792. 
en avaient été blâmés. 

Après un reproche pareil, il était difficile 
que les hommes de couleur du nord , qui avaient 
sous les yeux les efforts des noirs pour s’affran- 
chir, résistassent à l’exemple plus séduisant de 
la confédération armée (Je l’ouest. 

Plusieurs d’entre eux cherchèrent à s’y rallier, 
mais ils en furent empêchés par le cordon qui' 
avait été établi pour couper les communications. 

Du moment où l’assemblée provinciale avait 
ordonné leur désarmement , les hommes de 
couleur du nord, à l’exception de ceux du Cap , 
s’étaient laissés successivement aller à la révolte , 
et avaient volontairement embrassé la cause 
des noirs. 

Les contumaces dans l’affaire à'Ogé les 
avaient rejoints dès le commencement de l’in- 
surrection , en se réunissant sous les ordres d’un 
nommé CaRffe', qui s’était montré aussi féroce 
que Jeaisnot, dont il était le lieutenant. 

Par des intelligences, des trahisons et des dé- 
fections successives, il était venu à bout de s’em- 
parer des postes de Rocou , d’Ouanaminte et du 
Trou. Son nom était devenu un juste épouvan- 
tail pour les blancs, et il avait acquis du crédit 
chez les noirs en tenant .sa bande réunie, en la 
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1792. campant toujours à part dans les mornes, et en 
disputant avec eux de haine pour les blancs. 

Tant que Jeannot avait vécu, Candi n'ayaït 
point osé penser à des négociations; mais il 
s’était réuni à Jean -François et à Biassou 
dès que les commissaires civils avaient publié 
leur première amnistie pour les hommes übres. 
La rupture des négociations entamées avec les 
nègres n’avaient rien changé à ses dispositions ; 
il |vait persisté à réclamer les bénéfices de 
l’amnistie pour lui et pour les hommes de cou- 
leur sous son commandement. 

Les commissaires civils y avaient consenti 
sous la condition expresse que Candi reconnaî- 
trait le chef que le gouvernement nommerait 
pour commander à Sainte-Susanne , où sa bande 
était réunie. Candi et les siens demandèrent, 
comme une faveur, de leur accorder pour chef 
le commandant Pajeot, qui s’était déjà fait, par sa 
bravoure , une réputation dans la colonie. Les 
commissaires civils acquiescèrent encore à cette 
demande, et dès ce moment ces hommes de cou- 
leur, exposés par leur défection àvtoutela ven- 
geance des noirs, servirent avec zèle et courage ; 
ils préservèrent de la dévastation une grande par- 
tie de la paroisse du Trou et des quartiers voisins; 
ils dispersèrent à Jacquesi six à sept mille noirs 
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qui se réunissaient pour marcher, disait-on, 1792- 
dans la province de l’ouest: enfin, triomphans 
des préventions créoles, ils arrachèrent plusieurs 
fois à l’assemblée coloniale des témoignages de 
satisfaction pour leur bonne conduite. 

A l’imitation des hommes de couleur du nord, 
ceux du sud et de l’ouest voulurent avoir recours 
aux commissaires civils pour jouir de l’amnistie. 

Jls leur envoyèrent plusieurs députations dont 
le caractère ne fut point respecté. Ces députés 
suspects à l’assemblée provinciale du nord , 
furent successivement arrêtés par ses ordres. 

L’assemblée coloniale porta même l’oubli 
des convenances jusqu’à envoyer deux de ses 
membres demander aux commissaires civils 
que le sauf - conduit donné par eux aux 
sieurs Ruelle et Malescot ne s'étendit pas sur 
les papiers cachés dont ils étaient porteurs. 

Les commissaires civils dédaignèrent dans 
cet outrage ce qui leur était personnel ; mais se 
plaignirent, comme d’un attentat, de l’arresta- 
tion inique des délégués des hommes de couleur, 
qui venaient, sur la foi des promesses royales 
et nationales, les trouver de toutes parts. 

On leur répondit que cette réunion de dépu- 
tations anfionçait « que les hommes de couleur 
avaient des desseins perfides sur la ville du 

I. _ 1 1 
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179a. Cap , mais que pour concilier la sûreté des 
personnes et des lieux, les émissaires des gens 
de couleur seraient désormais mis sur un bâti- 
ment de la rade , d'où ils ne seraient débarqués 
que pour parler à MM. les commissaires civils 
et aux personnes vers qui ils seraient envoyés.» 

La voix publique s’élevait tellement contre 
ces communications, que M. de Blanchclande 
renvoya à l’assemblée coloniale, pour les ouvrir, 
les paquets qui lui étaient adressés : elle ne 
voulut cependant point user de cette faculté. 

Les commissaires, d’après les obstacles qu’on 
mettait à leurs communications, se voryaient 
dans l’impossibilité de connaître la véritable 
situation du sud et de l’ouest ; ils arrêtèrent que 
l’un d’eux s’y transporterait pour satisfaire les 
vœux de tous les partis, qui les appelaient éga- 
lement. 

Cet arrêté ne plaisait point aux prétentions 
de l’assemblée coloniale; aussi fit-elle naùtre 
des attroupemens pour s’opposer au départ 
de M. Saint-Leger, qui, nonobstant leurs cla- 
meurs, mit à la voile pour le Port-au-Prince. 

Les soupçons injurieux que l’assemblée colo- 
niale manifestait enversles ouvertures des hom- 
mes de couleur , n’étaient pas faits pour leur 
inspirer de la confiance et pour les faire rési- 
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gner aux obligations du décret du 24 septembre, 
qui rendait les assemblées de la colonie arbitre.? 
de Icursort. 

Une députation du camp de Sainte-Susanne 
venait, en dernier lieu, de ne pas trouver excep- 
tion devant les assemblées du Cap. Elle avait 
été, comme les autres députations, consignée à 
bord. 

Tant de démonstrations d’inquiétude , en atta- 
quant le crédit des commissaires , rallumait né- 
cessairement les clémens de la guerre. Les noirs 
révoltés gagnaient du terrain, et plusieurs partis 
d’hommes de couleur se réunissaient à eux de 
nouveau. 

Un concordat fait à Ouanaminte avait rétabli 
la paix entre les blancs e t les hommes de couleur 
de ce quartier. Le refus obstiné de l’assemblée 
coloniale de reconnaître ressortes de traités, 
et les nouveaux actes de police par lesquels on 
injuriait au Cap les députés d’une caste déjà 
irritée, amenèrent de nouvelles catastrophes. 

La défiance pénétra de la ville dans les camps ; 
les blancs et les hommes de couleur réciproque- 
ment laissèrent voir des précautions; chaque 
couleur, devenue ombrageuse, se mit en groupe , 
prit et ne quitta plus ses armes , comme au mo- 
ment de combattre. 
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Dans ces circonstances, le comité du Fort- 
Dauphin exigea que la garde d’Ouanaminte , 
entièrement confiée à des hommes de couleur , 
fût remise en des mains plus sûres. M. de Tou- 
zard , qui commandait le cordon de Test , fit 
observer au comité le danger de ce changement, 
qui allait faire naître ou redoubler les soupçons. 
Son avis ne prévalut point. M. Urvoi reçut or- 
dre d’aller prendre le commandement d'Oua- 
naminte avec un détachement de soixante co- 
lons. 

■Le lendemain de son arrivée , les bandes de 
Jean -François l’attaquèrent au milieu de la 
nuit; elles s'introduisirent dans le bourg à l’aide 
de trente hommes de couleur qui étaient restés 
avec M. Urvoi. Tout fut mis à feu et à sang ; le 
détachement créole et les habitans blancs furent 
passés au fil de l’épée. 

M. de Touzard, averti par les flammes qu’il 
aperçoit du Fort-Dauphin, monte à cheval et 
se porte avec soixante dragons vers le lieu du 
désastre ; il y arrive au point du jour ; il ne 
trouve que des traces de sang qui le conduisent 
à l’église ; ellé avait été le réduit de la défense. 
Il y entre en tremblant et voit les cadavres de 
ses amis qu’il y avait envoyés la veille pleins de 
vie et d’espérance. 
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La révolte semblait prendre partout une nou- 1792. 
velle vigueur. 

Biassou tourna de nuit le haut du Cap. Des 
hommes de couleur qui avaient sous leur garde 
le Fort-Belair le lui abandonnèrent. Il en bra- 
qua les canons sur la ville ets’empara del'hôpital 
des Pères. Les malades qui eurent la force de fuir 
se sauvèrent dans le morne du Cap. Les noirs , 
le coutelas à la main , frappaient ceux qui n’a- 
vaient point d’uniforme et ceux sur les lits des- 
quels il s’en trouvait de|||rde nationale. P'aus 
autres, leur disaient - n^en langage créole , 
pas être gens du roi. 

Biassou, qui n’avait fait cette attaque que 
pour délivrer sa mère, qui était esclave des pères 
de rhôpital, fit sa retraite sans tirer aucun parti 
de la confusion où il avait mis les postes exté- 
rieurs. 

Des traces plus réelles de la guerre des noirs 
s’étendaient sur les autres points de la colonie. 
L’insurrection avait gagné le derrière des lignes 
qui couvraient les plaines de l’est et la presqu’île 
du nord. 

Pendant que Jean -François et Biassou' 
faisaient mine d’attaquer régulièrement le front 
de ces lignas , les riches habitations de la plaine 
de l’est, du Maribarou , celles des quartiers du 
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1792- Moustique, de Terre-Neuve , du Gros-Morne 
et de Jean-Rabel , jusqu’aux portes du Môle- 
Saint-Nicolas et du Port-de-Paix , étaient rédui- 
tes en cendres. Les hommes de couleur mar- 
chaient généralement à la tete des ateliers in- 
surgés, et semblaient donner le mouvement à 
la nouvelle in.surrection. 

Les soupçons dont on avait injurié les chefs 
militairesétaientplusrépandusque jamais, parce 
que les insurgés ne cessaient de s’écrier que 
s’ils s’emparaient dii^ap ils respecteraient les » 
gens du roi. PlusieursWTir iers prêtaient à la sus-; 
picion j)ar leurs propres discours ; il échap- 
pait quelquefois à MM. de Rouvrai, de Cam- 
befort et de Touzard , de dire qu’ils ne se bat- 
.traient plus contre des hommes de couleur avec 
qui l’on avait fait des concordats. 

L’assemblée coloniale, dévorée de haine et de 
défiance, avait demandé et obtenu de M. de Blan- 
chelande « qu’aucun individu quelconque , sous 
quelque prétexte que ce fût, autres que MM. 
les commissaires nationaux civils, ne pourrait 
passer au-delà des avant-postes. » M. de Cam- 
befort, qui commandait au Cap , ayant outre- 
passé de quelques pas les postes qui couvraient 
la ville, fut dénoncé à la fureur publique. Il 
fallut recourir aux commissaires civils pour le 
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soustraire aux imprécations et aux attaques de >792' 
la malveillance. 

L’assemblée coloniale avait ordonné d’éta- 
blir partout des municipalités, et avait appelé à 
celle du Cap les antagonistes les plus acharnés 
du gouvernement. Elle avait eu pour but de 
mettre ainsi des prétentions civiles à la tête des 
clameurs populaires. Ces clameurs ne connais- 
saient plus de retenue ; elles cherchaient à abais- 
ser le caractère des commissaires civils, depuis 
que ces commissaires paraissaient aller d’accord, 
dans leur marche politique , avec les chefs mi- 
litaires et qu’ils leur montraient de la confiance. 

M. Roume fut dénoncé comme un émissaire 
des amis des noirs ; quoique le seul écrit pu- 
blié en France par ce commissaire, sur les ques- 
tions traitées dans la société des amis des noirs, 
démontrât que Y application des principes de 
cette société pouvait être dangereuse pour les 
colonies. 

Les commissaires crurent arrêter la calomnie 
par la publicité de leiir conduite et de leur 
principes. Ils firent imprimer leur correspon- 
dance. Toutes leurs lettres comme tous leurs ac- 
tes recommandaient la soumission aux lois, le 
respect pour les autorités constituées, l’oubli et 
l’union. 
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*792. ^ L’assemblée coloniale publia le 19 février l’ai - 
rêté suivant : 

« Après mûre discussion , l’assemblée vou- 
lant se mettre plus à même de connaître les er- 
reurs dans lesquelles MM. les commissaires na- 
tionaux civils auraient pu tomber, et qu’ils au- 
raient propagées dans la colonie ; 

» Arrête, préalablement, qu’il sera nommé 
trois commissaires chargés de déterminer l’opi- 
nion de l’assemblée sur les pouvoirs de MM. les 
commissaires civils, les motifs sur lesquels cette 
opinion est fondée , lescas danslesquelsMM. les 
commissaires nationaux se sont écartés de leurs 
pouvoirs, et les dangers qui résultent de ces 
écarts pour le salut et le bonheur de la colonie. » 

En apprenant cette vive agression, les com- 
missaires Mirbeck et Roume firent connaître à 
rassemblée coloniale que leurs pouvoirs n’a- 
vaient d’autre limite que celle d'une responsa- 
bilité effrayante par l’étendue des obligations 
qu’elle leur imposait. C’est une véritable dicta- 
ture , disaient-ils , dont ils déclarèrent ne de- 
voir compte qu’à l’assemblée nationale etau roi. 
Ils ajoutèrent^» ’ils venaient, comme simples ci- 
toyens , s’adresser à des frères , afin de joindre 
leurs efforts communs pour le salut de Saint- 
Domingue , en conférant avec eux et M. le gé- 
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Itérai, comme des amis, sur la distribution des >79’- 
troupes attendues.- 

La modération des commissaires ne désarma 
pas l’assemblée ; elle rendit le i o mars un nou- 
vel arrêté par lequel elle déclara « que MM. 
les commissaires nationaux civils , quelle que 
puisse être l’étendue des pouvoirs qui leur ont 
été délégués, sont absolument sans caractère 
comme sans fonction pour s’immiscer direc- 
tement ou indirectement dans aucune résolu- 
tion de l’assemblée , notamment dans les actes 
qui seront relatifs à l’état des esclaves et à l’état 
politique des hommes de couleur et nègres li- 
bres , puisque le droit de prononcer exclusive- 
ment à cet égard forme essentiellement toute 
la latitude de la puissance législative 'qui a été 
conférée aux assemblées coloniales. 

» Qu’à l’assemblée coloniale seule appartient 
le droit d’appliquer # faire exécuter provisoi- 
rement, avec l’approbation du gouverneur, les 
décrets nationaux qui pourront s’adapter aux 
convenances locales , et qu’aucun corps popu- 
laire ne peut ni ne doit, sous quelque autori- 
sation que ce soit , appliquer ni faire exécuter 
aucun décret rendu par la France , que l’assem- 
blée coloniale ne l’ait préalablement adopté. » 

On répandit en même tems, dans les lieux 




Digitized by Google 



lyo BÉVOLITÏION 

1793. publics de la colonie, des libelles portant « que 
les commissaires civils étaient les protecteurs 
déclarés des esclaves et des gens de couleur, 
qu'ils voulaient donner la liberté aux uns et ren- 
dre les autres égaux aux blancs. » 

Ces déclamations qu’on renouvelait par écrit , 
mais qui avaient été propagées de bouche en 
bouche dès l’arrivée des commissaires civils, 
leur avaient facilité les moyens d’être écoutés 
avec fruit de tous les insurgés de la colonie. 

L’arrivée de M. de Saint-Leger au Port-au- 
Prince avait éteint le fracas de bataille dont on 
y était étourdi. Depuis le désastre de cette ville , 
le feu des forts n’avait cessé de tonner jour et 
nuit. Plus de trois mille boulets et plus de cinq 
cents bombes avaient été lancés des murs du 
Port-au-Prince dans le rayon de sa vaste en- 
ceinte. C’est en ramassant les projectiles qu’on 
leur avait ainsi prodigdfs, que les confédérés 
étaient parvenais à approvisionner leur parc 
d’artillerie. 

M. de Saint-Leger, en débarquant au Port- 
au-Prince avec son secrétaire Adet ( devenu de- 
puis ministre de la république française aux 
Etats-Unis ) , avait eu sous les yeux les maux 
qui affligent une place de guerre' assiégée. La 
majeure partie de la ville, étroitement bloquée 
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par terre par les confédérés de la Croix-des- 
Bouquets et du sud , ne présentait plus que des 
débris et des cendres ; elle était privée des eaux 
salubres qui descendent des mornes, et pour la 
conservation desquelles les assiégés avaient vai- 
nement livré plusieurs combats ; les marchés 
n’avaient plusd’alimens ; la viande fraîche man- 
quai aux hôpitaux; on ne lirait de la mer, par 
des moyens irréguliers, que des ressources in- 
certaines; sans les secours qu’on exigeait mili- 
tairement du commerce et ceux qu’on prenait 
des magasins de l’Etat, on eût ressenti toutes les 
horreurs de la disette, dont on n’éprouvait que 
les premières atteintes. 

Attirés par l’espérance vers M. de Saint- 
Leger, les confédérés s’empressèrent de lui de- 
mander une entrevue s’il pouvait promettre sû- 
reté entière à leurs députés. La municipalité 
et rassemblée provinciale n’osèrent la garantir, 
et il fallut assigner le rendez-vous hors de la 
ville, sous le canon du Fort-Saint-Jo.seph. 

On avait jeté de tels soupçons sur le commis- 
■saire civil, qn’indépendamment des délégués 
nommés par l’as.semblée provinciale pour l’ac- 
compagner, l’^corte commandée pour la .sûreté, 
de la conférence prétendit connaître tout ce 
qui allait y être traité. M. de Saint-Leger eut 
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1793. toutes les peines du monde à faire comprendre^ 
aux soldats l’injustice de leur prétention. ^ 

Les délégués des confédérés témoignèrent les 
plus grands égards pour le caractère de l’envoyé 
de la France ; ils lui offrirent, sous quelques ga- 
ranties, de se soumettre aux obligations du dé- 
cret du 24 septembre, et, sur le désir qu’il leur 
en exprima, ils s’engagèrent à rendre immé-^ 
diatement à la ville les eaux dont elle était 
privée, à rouvrir la communication avec la 
plaine , et à laisser librement circuler les denrées, 

La conférence était à peine terminée qufe' 
M. de Caradeux vint faire part à M. de Saint-*'*^ 
Leger des soupçons qu’on avait de sa conduite.’ 

« Le commissaire civil, disait -on, n’avait le 
droit ni d’avoir des conférences avec les ennemis^ 
de la ville , ni d’entretenir avec eux une corres- 
pondance dont il ne rendait pas compte. » Il 
prévint en conséquence lé^ commissaire^ au" 
nom de la garde nationale , qu’il ferait arrêter • 
ses paquets. 

M. de Saint-Leger eut assez de patience pour 
maîtriser son indignation. Sa conscience lui 
montrait le bien qu’il pouvait faire ,* et il le fit 
sans' s’occuper du jugement qu^n en portait. 
Il continua à prêcher dans le désert, c’est-à-dire' 
à parler de concorde. Cependant les confédérés ' 
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avaient paru entendre sa voix. Ils avaient replies 1793. 
leurs avant-postes, dont le contact avec ceux du 
Port - au - Prince pouvait à chaque instant ral- 
lumer les hostilités ; ils ne gênaient plus les 
communications , et laissaient arriver les bes- 
tiaux et les denrées de la plaine. 

M. de Saint- Leger leur enjoignit d’apporter,, 
dans la formation des nouvelles municipalités , 
les réserves prescrites par le décret du 24 sep- 
tembre ; il parut encor obéi : les hommes de 
couleur de l’ouest se résignèrent à l’obligation 
de ne pas paraître dans les assemblées pri- 
maires. 

Les autorités municipales furent toutes com- 
posées de blancs ; mais les assemblées provin- 
* ciale et coloniale ne voulm'ent pas reconnaître 
celles de ces municipalUés qui , après s’être re- 
constituées , persistaient à invoquer les concor- 
dats qu’elles avaient signés , et déclaraient à 
l’unanimité « Qu’elles ne cesseraient de pro- 
voquer par des pétitions les dispositions bien- 
faisantes de l’assemblée nationale, et de ré- 
clamer les bontés paternelles du roi pour rendre 
aux hommes de couleur et nègres libres les 
droits légitimes que la paroisse leur avait assurés 
par des traités qui , quoique illégaux par la 
forme , n’en étaient pas moins sacrés par la 
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1791. justice, la raison et rhumanité, qui en étaient la 
base (i). » 

Sous le spécieux prétexte de défaut de for- 
malités , l'assemblée coloniale cassa les munici- 
palités de Saint-Marc , de Léogane et de la 
Croix-des- Bouquets ; elles obéirent à la voix du 
commissaire civil qui leur fit part des ordres de 
l’assemblée , et se soumirent à de nouvelles for- 
mations, qui ne changèrent rien à leurs prin- 
cipes. 

Des circonstances nouvelles vinrent troubler 
la lueur de paix que M. de Saint- Léger s’ef- 
forçait d’aviver. 

Le marquis de Borel, un des memltres les 
plus fougueux de l’assemblée coloniale , l’avait 
quittée pour venir transformerencamp militaire » 

l’habitation qu’il avait sur l’Artibonite. Il vou- 
lait, comme les châtelains du onzième siècle, 
s’arroger le droit de guerroyer pour son propre 
compte : marchant avec un drapeau rouge, il 
forçait les blancs des Verrettes etceuxde l’Arti- 
bonite à révoquer les traités par lesquels ils 
s’étaient liés aux hommes de couleui'. Sous le 
prétexte de ruiner les biens de cette caste et 
de scs adhérens, contre qui il se disait armé, il 

(1) Déclarations des municipalités de Saint-Marc , de la 
Croix-des-Boiiqu«ts , de Léogane , etc. 
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portait au loin ses excursions , et détroussait les »793. 
passans. , 

Ses déprédations excitèrent bientôt uneligue ; 
les hommes de couleur s’entendirent pour mar- 
cher (selon leurs propres expressions) contre ce 
corsaire déterré. Leur entreprise réussit ; M. de 
Borel fut battu et plusieurs blancs de son parti, 
ou qui avaient seulement approuvé son entre- 
prise, furent massacrés à la Petite-Rivière. 

La bande de M. de Borel dispersée, on sut 
qu’il avait gagné à sa cause un détachement de 
troupes de ligne , qui , contre les ordres formels 
de M. de Blanchelande , avait quitté le cordon de 
l’ouest et s’avançait à son secours. Les hommes 
de couleur lui tendirent une embuscade ; ce dé- 
tachement y donna, et,: après avoir vu tomber 
son officier, fut détruit et dispersé. 

Les saliniers des Gonaïves, que M. de Borel 
avait également séduits, voulurent aussi marcher 
pour lui ; mais ils furent repoussés dans leur 
camp, qu’ils évacuèrent bientôt pour se retirer 
au Môle-Saint-Nicolas. , 

M. de Borel, déconfi dans tous ses efforts 
militaires,, revint au Cap reprendre ses fonc- 
tions dans l’assemblée coloniale. 

Dans cette lutte , les hommes de couleur sou- 
levafent les ateliers, massacraient les comman- 


Digitized by Google 



BÉVOLUTION 



1793. deurs qui refusaient de les suivre , et montraient 
presque autant de fureur que les insurgés du 
nord.Lcmaréchal-de-camp de Fontanges, com- 
mandant le cordon de l’ouest, craignit avec 
raison la réunion de la lave des deux volcans ; 
dans le bot de s’y opposer, il adhéra à l’ancien 
pacte fédératif de Saint-Marc et de la Croix- 
des-Bouquets ; aussitôt la révolte et l’inquiétude 
cessèrent sur les bords de l’Artibonite. 

A son exemple , les chefs militaires dé la co- 
lonie , et toutes les paroisses de l’ouest, à l’excep- 
tion du Port-au-Prince , laissèrent les assemblées 
coloniales et les villes vociférer contre les gens 
de couleur. On chercha à s’attirer leur confiance 
et àles métamorphoser d’ennemis en auxiliaires. 
Ces démarches eurent l’approbation des com- 
missaires civils , mais elles excitèrent le blâme et 
le soupçon des assemblées coloniales. Leurs tri- 
bunes ne firent plus que retentir de dénon- 
ciations plus virulentes les unes que les autres. 

M. de Saint-Leger, qui avait été à la Croix- 
des-Bouquets demander aux chefs des confé- 
dérés de nouveaux actes de soumission aux lois 
et de bon voisinage pour le Port-au-Prince ^ fut 
accusé d’étre la cause du massacre des blancs de 
r Artibonite , que personne ne voulut rapporter 
aux tentatives inconséquentes de M. de Borel. 


4 


Digiiized by Google 



DE SAINT-DOMINGUE. I77 • | 

L’assemblée provinciale de l’ouest mit aux >792- ■« 

voix la déportation du commissaire civil. Elle 
fut prononcée à deux voix près. M. de Saint- 
Leger, justement irrité, quitta le Port-au-Prince, 
où son caractère avait été compromis et mé- 
connu. Il voulut emmener quelques troupes, qui 
se refusèrent à sa réquisition. Il s’adressa alors 
aux confédérés, qui mirent sur-le-champ à sa 
disposition un détachement de cent hommes de 
couleur avec lesquels il se rendit à Léogane sur , 

la frégate la Galatée, que commandait le ca- 
pitaine de Carahis , devenu depuis contre-amiral 
à Saint-Domingue; cet officier, comme son 
digne chef M. de Grimouard , au milieu de tous 
les élémens d’indiscipline, avait su conserver 
et mériter la confiance de son équipage. Avec 
cet équipage, le détachement des hommes de 
couleur et la bonne volonté des habitans de 
Léogane et des deux Goaves, le commissaire 
Saint-Leger parvint à diviser, à neutraliser et 
à éteindre le rassemblement fanatique du Trou- 
Coffi. 

M. de Saint-L^er, en quittant le- Port-au- 
Prince, avait sommé les deux partis, sous leur 
responsabilité personnelle, de ne commettre 
aucune agression. Il avait sur-tout requis les au- 
torités civ'des et militaires du Port-au-Prince, 

I . 11 
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*792. de se borner à tenir en état de défensive leur 
ville , qu'il afTirmait n’être menacée d'aucun 
danger. Aussitôt l’artillerie de tous les forts 
avait de nouveau tonné sur la campagne , pour 
lui montrer le cas que l’on faisait de ses réqui- 
sitions. 

Cette bravade étaitle précurseur d’évéhemens 
sinistres. En effet, peu de tems après, l’assemblée 
provinciale de l’ouest ordonna que toutes i^s 
forces du Port-au-Prince se porteraient à la 
Croix- des- Bouquets pour prévenir le soulève- 
ment des esclaves, qui était, prétextait- on, au 
momentd’avoirlieuparl’instigationdesbommes 
de couleur. En conséquence, le commandant de 
la place, M.Dégers, reçut une réquisition pour 
faire marcher toutes les troupes de ligne. Il s’y 
refusa en s’autorisant des lois générales et de 
la défense expresse de M. le commissaire civil. 

Des membres de l’assemblée provinciale et 
de la municipalité assemblèrent les troupes , les 
haranguèrent etleur firent une nouvelle réquisi- 
tion qui fut accueillie par acclamation. L’assem- 
blée provinciale et la municip^ité prononcèrent 
alors la destitution de M. Dégers et offrirent 
succes-sivement le commandement de la place 
à tous les officiers des troupes de ligne. 

Quarante d’entre eux le refusèrent et don- 
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nèrent leur démission ; enfin un lieutenant du 179^- 
<j' régiment, ci-devant Normandie, accepta ce 
commandement, fit arrêter ses chefs et ses ca- 
marades, et les fit conduire au Cap, à l’assemblée 
coloniale , qui les signala comme ennemis de la 
révolution , et les renvoya en France pour y 
rendre compte de leur conduite à l’assemblée 
nationale. 

La garnison du Port-au-Prince se mit en 
marche le 22 mars pour la Croix-des-Bouquets. 

Elle était précédée par un fort détachement de 
flibustiers noirs, sous le commandement d’un 
colon, M. Breton de la Vilandrie. L’artillerie 
de Praloto, qiÿ commandait l’expédition, était 

divisée dans la colonne. Telle était la terreur 

♦ 

qu’elle répandait , que tout fuyait à son approche. 

Une éclipse de soleil vint ajouter aux terreurs 
, de l’imagination. 

Un seul atelier d’esclaves, celui du baron 
de Santo- Domingo, osa concevoir l’idée de 
faire front. Sa résistance se borna à couvrir la 
retraite de ce qui fuyait : c’était la population 
entière de ces quartiers; elle se réfugia dans 
les mornes des grands bois et du Pensez-y- 
bien. 

M. Breton de la Vilandrie et Praloto, maîtres 
du bourg (presque désert) de la Croix-des- 
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tj3. Bouquets, firent répandre une proclamation 
pour obliger les habitans à rentrer sur leurs pro- 
priétés, sous peine d’étre considérés comme 
traîtres à la patrie. Cette proclamation n’en 
ramena qu’un petit nombre, qui fut forcé de 
rétracter par serment la foi jurée aux concor- 
dats. La plus grande partie préféra laisser piller 
ses foyei’s et supporter la crise du moment , 
plutôt que de s’exposer à tout perdre en encou- 
rant le ressentiment des hommes de couleur, 
dont on ne tarda pas à voir les effets. 

En moins de quinze jours les insinuations des 
hommes de couleur eurent pénétré le cœur des 
esclaves. Ces esclaves, déjà faciles à la révolte, 
sous la conduite^d’un jeune noir nommé Hya- 
cinthe, fondirent armés de toutes les vengean- 
ces sur les adversaires des hommes de couleur. 

Bravant le fer et le feu, sans se laisser ef- 
frayer par la chute des leurs, ils accablèrent de 
leur nombre leurs ennemis, et étouffèrent de 
leurs corps morts ou vivans l’artillerie de Pra- 
loto. Le feu nourri des troupes ne put les di- 
viser. Après en avoir tué plus de mille il fallut 
rentrer au Port-au-Prince, en abandonnant 
une centaine de morts , et en laissant aux noirs , 
maîtres du champ de bataille , l’exemple du 

♦ pillage et de l’incendie. 
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. Cette expédition et celle de M. de Rorel 
furent, à cette cpocpie, les causes réelles du 
soulèvement général qui embrasa le sud et l’ouest. 
Les hommes de couleur y armèrent les esclaves , 
pour effrayer les blancs par ces auxiliaires. 

Le nouveau soulèvement était provoqué par 
tant de haines qu’il paraissait désormais impos- 
sible de le calmer. Il était permis d’en déses- 
pérer en voyant les noirs de l’ouest et du sud , 
comme ceux du nord, prendre goût à l’insur- 
rection et préférer la vie des camps aux habi- 
tudes pénibles de leur condition. 

Le commi.s.saire Saint-Leger voulut aller à la 
source du mal et essayer de désarmer l’insurrec- 
tion en rapprochant les hommes libres. Il eut 
l’idée d’assembler à Saint-Marc un conseil de 
paix et d’union , sous la présidence du chef des 
hommes de couleur confédérés. Ce chef, nommé 
Pinchinat , était un homme de génie ; il fit des 
aveux au commissaire qui le décidèrent immé- 
diatement à repasser en France sur la frégate 
la Galatéc. M. de Saint-Leger quitta la colonie 
presqu’en même tems que le commissaire Mir- 
beck partait du Cap pour aller instruire la 
France des circonstances critiques et nouvelles 
où se trouvait Saint-Domingue. 

Le commissaire Roume avait dû suivre le 
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793- commissaire Mirbeck trois jours après son dé- 
part ; mais effrayé des ouvertures qui lui furent 
faites par un des membres marquans de l’as- 
semblée coloniale, M. Dumas, il changea de 
résolution et requit toutes les autorités de re- 
connaître en sa personne l’existence de la com- 
mission civile. 

Il leur communiqua de nouvelles instructions , 
par lesquelles les membres de la commission 
étaient autorises à se séparer, s’ils le jugeaient 
nécessaire, et à faire tout ce qu’ils voudraient 
pour la pacification de Saint-Domingue. 

]M. Roume dit , dans son rapport sur cette 
mission : « Que M. Dumas lui apprit que le 
parti des amis de l’ordre, dont il était le chef, 
faisait de grands progrès, se flattait d’avoir 
bientôt la prépondérance, et pouvait déjà tenir 
tête aux factieux. Je compris, ajoute le commis- 
saire Roume , que ce changement inopiné pro^ 
yenait d’une coalition de ce parti avec tons les 
amis de l’ancien régime : je jugeai d’après cela 
qu’il devenait indispensable de rester pour 
déjouer cette ligue naissante, et empêcher qu’il 
n’arrivât à Saint-Domingue le même événement 
qui se passa aux îles du Veut, » où le gouver- 
neur arbora le pavillon blanc. 

Ce pavillon flottait déjà sur quelques-uns des 
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camps qui avaient souscrit les concordats. Les «ro"! 
hommes de couleur, arbitres de l’insurrection 
des noirs dans l’ouest, paraissaient disposés à 
seconder les affections et les habitudes des 
employés du gouvernement et des premiers 
chefs militaires de la colonie. Ces chefs et ces 
employés étaient presque tous pour les anciens 
souvenirs, à qui ils devaient leur existence. Ils 
n’avaient vu dans les novateurs de Saint-Do- 
mingue que des hommes inquiets et des dénon- 
ciateurs avides et jaloux. Ils espéraient les ren- 
verser en s’unissant de moyens avec une caste 
dont ils croyaientpouvoir aveuglément disposer 
pour des actes politiques plus grands. Ils se trom- 
paient ; rien de ce qu’il était possible d’offrir aux 
hommes de couleur ne pouvait anéantir au fond 
de leur ame le germe qu’y avait déposé l’espoir 
de la liberté et de l’égalité des droits politiques. 

En voyant se multiplier les concordats que . 
les agens du gouvernement souscrivaient de 
toutes parts avec les hommes de couleur, l’as- 
semblée coloniale avait tout osé pour en rompre 
l’accord et la ligue. Elle avait toui*-à-tour agité 
rembarquement des commissaires , la dégrada- 
tion du gouverneur et le renvoi de tous les chefs 
militaires ; mais enfin elle en était arrivée au 
point d’être lasse de sa propre résistance. 
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92. Circonscrite et resserrée par rinsurrection , 
cette assemblée s’effrayait des maux qu’elle avait 
produits. 

Les troupes , dont on avait à-la-fois craint et 
désiré l’arrivée , ne s'étaient montrées que pour 
cesser d’exister. Quatorze bataillons de ligne , 
arrivés successivement, étaient tombés victimes 
d’un climat dévorant ou d’un service pénible. 

Désapointée dans ses espérances , l’a.ssem- 
blée coloniale avait fini par perdre sa propre 
confiance, et était dé)à dans la langueur et 
l’insouciance de l’abattement, lorsqu’elle connut 
le décret rendu le 4 avril par l’assemblée na- 
tionale législative ; ce décret, revenant sur les 
dispositions constituantes, rétablissait le décret 
du i 5 mai, et annullait celui du 24 septembre. 

L’annonce de ce décret acheva d’abattre les 
forces de l’assemblée coloniale ; elle parut se 
résigner et se soumettre aux actes politiques et 
militaires qu’allaient préalablement tenter le 
commissaire et le général. Ces autorités se flat- 
taient que les hommes de couleur, satisfaits dans 
les prétentions qui leur avaient mis les armes 
à la main, allaient, dans l’explosion de leur re- 
connaissance , et pour faire oublier le passé , se 
montrer empressés de seconder le retour à 
l’ordre. 



L’appel fait aux noirs dans les dernières in- 
surrections, avait été si bien entendu, qu’on 
supposait en général aux hommes de couleur 
plus de crédit et de ressort qu’ils n'en avaient 
réeUement. On les croyait arbitres dispensa- 
teursdu mal dont ils avaient fait emploi , et l’in- 
dignation, domptée chez les créoles par la né- 
cessité, finissait par caresser la main dangereuse 
qu’elle avait naguère redoutée. 

Le commissaire et le général s'embarquèrent 
sur le Jupiter, et firent voile pour l’üue.st. Ils 
espéraient que la nouvelle du décret du 4 avril 
suffirait pour y rétablir l’ordre , et qu’il leur 
serait facile d’engager les hommes de couleur 
à les suivre dans le nord pour y réduire l’insur- 
rection de l’esclavage. 

Dans cet espoir , l’assemblée coloniale ajourna 
ses séances. 
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CHAPITRE VI. 


Nouvelles flémarches et arrestation de M. de Borel. Rétablis- 
sement du gouvernement colonial au Port-au-Prince. Fin 
de Praloto. Coalition de la Grande-Anse. Attaque des pla- 
tons. Retour de M. de Blancliclande au Cap. Intelligences 
des Espagnols avec les révoltés. Inquiétudes du commerce 
de France. Teste du décret du 4 avril. Arrivée du secours 
de la mère-patrie. Déclaration authentique des nouveaux 
commissaires civils. Tentative contre-révolutionnaire au 
Cap. Marche du général Piochambcau sur Ouanaminte. 
Séparation des commissaires. Nouve.iux troubles au Cap. 
Retraite et rentrée des hommes de couleur dans cette ville. 


179a. Dès qu’on avait eu connaissance du conseil de 
paix et d’union établi à Saint-Marc, l’espoir, 
ressource inépuisable de l’infortune , s’était 
tourné vers cette réunion. Les paroisses de 
l’ouest, à l’exception de celle du Port-au-Prince , 
y avaient envoyé des commissaires pour renou- 
veler les anciens concordats, et prendre paît 
au pacte nouveau. Le décret du 4 avril venait 
?i propos en fortifier les liens. Une grande partie 
des paroisses du nord et du sud s’y ralliait éga- 
lement; en général, ce n’était plus que dans la 
réunion de Saint-Marc qu’on voyait le secours 


V 


Digiiized by Google 


du moment contre l’insurrection des noirs, qui 
continuait avec activité dans le nord et sur 
quelques autres points de la colonie. 

Le commissaire Roume et le général de 
Blanchelande débarquèrent à Saint -Marc au 
milieu de.s acclamations universelles, et furent 
reçus avec distinction aux cris réitérés de vU’e 
le Roi ! 

Malgré les égards qu’on témoignait à ces dé- 
légués des pouvoirs de la France, les hommes 
de couleur qui primaient dans le conseil de paix 
et d’union, n’offrirent l’appui de leur caste que 
sous la condition que l’autorité réunie du com- 
missaire et du général soumettrait à obéissance 
l’opposition du Port-au-Prince , exigeraitla dis- 
solution immédiate de l’ii^emblée de l’ouest, 
ordonnerait la déportation de ses membres 
les plus fougueux , provoquerait en particulier 
celle de M. de Borel , et .son envoi par-devers 
la haute cour nationale. 

Le conseil de paix et d’union exigeait enfin 
le licenciement des troupes soldées du Port-au- 
Prince, et la rentrée dans cette ville des troupes 
de couleur qui en avaient été chassées. 

Le commissaire et le général adoptèrent ces 
propositions et firent leurs dispositions prépa- 
ratoires. 
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M. de Caradeux, lassé ou effrayé de son 
commandement , avait pris une résolution qui 
achevait de peindre son caractère aventureux. 
En abandonnant la partie , il avait embarqué 
une soixantaine de ses nègres , et oubliant ses 
propriétés de Saint-Domingue, s’était trans- 
porté sur les terres des Etats-Unis. 

La ville du Port-au-Prince lui choisit un suc- 
cesseur digne de lui. Elle appela à son secoui’s 
M. de Borel, qui n’hésita pas à accepter cette 
mission. 11 se dirigea du Cap sur le Môle-Saint- 
Nicolas, où les autorités du Port-au-Prince lui 
envoyaient le navire l'Agathe avec une douzaine 
de petits bâtimens, à l’effet de transporter les 
débris de sa bande et des saliniers des Gonaïves, 
(jui s’étaient refugié^u Môle-Saint-Nicolas. 

M. de Borel, poiu- qui les lois et les régle- 
mens étaient des toiles d’araignée , partit avec sa 
flottille sans expédition régulière de la marine; 
il fut arrêté à la hauteur de Saint - Marc par le 
Borée, que montait M. de Grimouard, comman- 
dant de la station navale ; n’ayant pu produire 
les titres en vertu desquels il tenait militaire- 
ment la mer, comme il avait tenu la terre, il fut 
conduit à Saint-Marc près des autorités supé- 
rieures de la colonie. 

M. de Blanchelandc le fit traduire en prison 
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avec cent cinquante personnes de sa suite qui 1792- 
étaient à bord de f Agathe et d’un autre bâtiment 
arreté avec lui. La présence de ces hommes, 
dont le but et l’armement paraissaient mani- 
festement hostiles, excita une rumeur qu’on eut 
peine à calmer. Il ne fallut rien moins que le 
titre de conseil de paix et d’union qu’on venait 
de prendre, et. l’allégresse que produisait l’an- 
nonce officielle du décret du 4 avril, pour sau- 
ver M. de Bord. 

Aussitôt que l’avis de son arrestation parvint 
au Cap , l’assemblée coloniale réclama en sa fa- 
veur l’inviolabilité qu’elle avait prononcée pour 
tousses membres. Après des hésitations sans' 
fin, M. de Blanchelande crut devoir lui rendre 
.sa liberté avec celle de toutes les personnes 
arretées. 

Cette aiTcstation de M. de Borel a été, dans 
la suite , le grief principal allégué par les assem- 
blées de la colonie , auprès des tribunaux révo- 
lutionnaires de France, contre MM. de Blan- 
chelaiide et de Grimouard; et, dans des teins 
d’assassinats juridiques, ces deux malheureux 
chefs ont payé de leur tête les accusations que 
la haine et l’e^rit de parti avaient rassemblées 
contre eux. 

La ville du Port-au-Prince , privée , par la dé- 
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*792. faite de Pralolo, d’une partie de ses moyens, 
et dénuée de chefs militaires par le départ de 
M. de Caradeux et par l’arrestation de M. de 
Borel , se laissa aller au découragement quand 
elle vit paraître M. de Blanchelande avec les 
vaisseaux de haut bord le Jupit-er elle Borée , 
le navire armé l'Agafhe et quelques autres bü- 
limens de transports montés par des hommes 
de couleur et des blancs de leur parti , sous les 
ordres de M. de Fontanges. 

Dans le même tems , le chef des confédérés 
du sud, Rigaud, pressait la place du côté du 
fort Bizoton , où il était campé , et le général 
Beauvais s’avançant avec les confédérés de la 
Croix -des- Bouquets , consommait l’investis- 
sement. 

Le commissaire Roume s’était réuni par terre 
à cette colonne. Il était parti de Saint - Marc 
avec une simple escorte de soixante hommes de 
couleur, et avait traversé sans obstacle vingt 
lieues de terrain occupé par les noirs insurgés , 
preuve irréfragable que l'irruption des noir-s 
sur Praloto était l’œuvre des confédérés. 

Le délégué de la France, en recevant par-tout 
les hommages dus à son caractère , avait aussi 
reçu les aveux de la confiance. Le général Beau- 
vais, qui n’était qu’un soldat et qui en avait la 
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franchise, lui avait confirmé naïvement les im- 1792. ' j 

chinât avait le premier faites au commissaire 
Saint - Léger. « Nous n’avons jamais été les 
dupes des pompons blancs, dit le général iPeau- 
cais au commissaire Roume ; il nous fallait con- 
quérir nos droits, nous avions besoin d’auxi- 
liaires : le diable se serait présenté que nous 
l’aurions enrégimenté. Ces messieurs se sont 
offerts et nous les avons employés en leur per- 
mettant de croire qu’ils nous dupaient Mais 

nous sommes incapables de tromper la nation. » 

Ces confidences politiques eurent lieu sans \ 

éveiller la défiance des chefs militaires de la V 

colonie ; ils supposaient à la caste de couleur ' 

les principes de leurs habitudes, et dans leur 
erreurils se démasquaient souvent par des aveux 
qui ruinèrent leur projet. 

A l’aspect des préparatifs militaires qui la 
resserraient , la ville du Port-au-Prince se soumit 
à la volonté nationale devant les chefs qui s’en 
disaient les organes. 

Le commissaire et le général , pour calmer le 
ressentiment des confédérés, ordonnèrent l’ar- 
restation et la déportation des principaux me- 
neurs civils et militaires. Le bataillon du y' ré- 
giment, ci-devant Normandie, fut embarqué et 
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93- renvoyé en France, sans compter pour rien le 
besoin qu’on avait de son service , et dont un 
simple déplacement et une réorganisation nou- 
velle auraient pu faire tirer parti. 

Dumontellier, commandant les saliniers auxi- 
liaires de M. de Borel, obtint un passeport pour 
les Etats-Unis. Praloto, moins heureux, fut ar- 
rêté et mis à bord avec huit autres individus pour 
être déportés enFrancc ; ces individus le furent 
réellement, mais Praloto fut séparé d'eux dans 
les eaux de l’Arcahaic par le prévôt de la ma- 
réchaussée , Roi de la Grange , qui le fit trans- 
férer, de son autorité privée, dans un canot, le 
chargea de chaînes, le poignarda de .sa main et 
fit jeter son cadavre à la mer. 

L’autorité du gouvernement colonial rétablie 
au Port-au-Prince , le commi.ssaire Roume ne 
s’occupa plus que d’éclairer les hommes de 
couleur sur les projets contre-révolutionnai- 
res auxquels on voulait les faire servir. 11 fit 
comprendre aux généraux et aux chefs de cette 
caste que les chefs militaires , sous prétexte de 
défendre leurs droits, n’avaient pour but que 
de rétablir l’ancien régime , en faisant ruiner 
les établissemens du système nouveau par les 
directions données aux confédérations. Pour 
les tenir dans des sentimens favorables , il resta 
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au Port-au-Prince jusqu’à rarrivce des nou- i 
veaux commissaires civils. 

Afin d’obtenir la rentrée des esclaves insur- 
gés de l’ouest sur leurs habitations , on eut re- 
cours à un moyen qui fut pour le moment d’un 
grand secours, mais qui devenait d’un exem- • 
pie bien dangereux pour tout noir qui savait 
combiner des idées. « La paroisse de la Croix- 
dcs-Bouquets donna cent libertés, et celle de 
l’Arcahaie cent quarante-quatre aux chefs des 
révoltés , à condition qu’ils serviraient pendant 
cinq ans dans une gendarmerie, et qu’ils main- 
tiendraient pendant ce tems la discipline parmi 
les esclaves. Les deux cent quarante - quatre 
affranchis ,- comme autant de prédicateurs , se 
disséminèrent sur les habitations , et justifièrent 
par leurs prompts succès la bon té du moyen ( i ) . » 

Le commissaire Roume se chargea de paci- 
fier l’ouest. M. de Blanchelande s’achemina 
vers le sud, où tout avait été et était encore 
en combustion. 

Les hommes de couleur de cette contrée 
avaient pris les armes dès le principe des trou- 
bles de la colonie. Tour-à-tour victorieux ou 
vaincus, ils n’avaient jamais cessé de tenir un 
çorps armé à la disposition des confédérés de 
(i) Rapport du commissaire Roume sur sa mission , page 46. 

I. i3 
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1792. la Croix-des-Bouqiiets. Ce corps avait ^te con- 
fie à un chef fait pour marquer dans des évé- 
nemens difficiles. C’était André Rignud , dont 
la fortune a subi tant de changemens, mais 
qui n’a jamais varié dans ses sentimens d'atta- 
chement à la France et de haine envers les co- 
lons. Sa farfiille était aussi ardente que lui dans 
cette haine. On peut en juger par la lettre d’un 
de ses trois frères , Augustin Rigaud , qui fut 
interceptée au moment de l’incendie du Port- 
au-Prince , et que l’assemblée provinciale du 
STld eut l’imprudence de rendre publique. 

« La paroisse d’Aquin vient d’accepter le 
traité de paix , mais il n’y a aucune sûreté avec 
des hommes aussi pervets. Le coup est sûre- 
ment concerté aux Cayes et par-tout. Prenez 
garde à vous ; quittez la ville ; campez-vous aux 
moindres mouvemens : tuez, saccagez , brûlez, 
il n’y a plus de salut- pour vous. Il ne faut pas 
que nos ennemis profitent de leur perfidie ; 
point d’arrangemens qu’après les instructions 
(qu’on attendait de la Croix-des-Bouquets). Je 
vole à la vengeance ; si ma destination n’est 
point de mourie dans cette expédition , je re- 
viendrai aussitôt vous joindre. Campez-vous , 
et nous vaincrons les brigands qui veulent égor- 
ger notre parti et le réduire à l’esclavage. 
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Vengeance ! vengeance! Je vous embrasse tous: >792- 
mon dernier mot est de me venger de ces bai'- 
bares. Volez au secours de vos frères égorgés. 

Vive la liberté ! vive l’égalité ! vive l’amour ! » 
Exclamation qui prouve jusqu’où peut s’égarer 
le délire ! 

André lUgaud, qui venait d’étre reconnu 
général par la- commission civile , et qui l'était 
depuis long-tems par l’univei'salité des suffrages 
de sa caste , n’était pas aussi expansif que son 
frère ; mais il n’en était que plus à craindre. 
Lorsqu’on lui faisait part des cruautés des siens, 
son mécontentement, qu’il eût pu appesantir au 
moyen de son crédit tout-puissant, se bornait 
U le faire écrier : Mon Dieu , qu'est-ce que le 
peuple en Jureur ! Il avait en partie bien rai- 
son , car les atrocités que la guerre avait fait 
naître entre les hommes de couleur et les blancs ' 
avaient quelque chose de plus criminel et de 
plus révoltant que celles auxquelles la guerre 
des noirs avait jusque là donné lieu. Les lois 
de la morale et de la nature étaient toutes ou- 
tragées dans la guerre des blancs et des hom- 
mes de couleur ; c’étaient des pères qui étouf- 
faient leurs fils , ou des fils qui plongeaient leurs ^ 
bras sanglans dans le sein de leurs pères. Dans 
leur égarement réciproque , ils s’excitaient 
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179a. en se disant : Tue le mien, je tuerai le tien. 

Le besoin qu’avait M. de Blanchelande des 
nouveaux citoyens de couleur pour réduire 
les esclaves révoltés du nord , lui faisait espé- 
rer le- plus grand succès de l’avis qu’il portait 
dans le sud du décret du 4 avril. Les hommes 
de couleur de cette province avaient de trop 
grands intérêts pour les abandonner et aller au 
loin se faire soldats. Le gouverneur comptait 
sur leur généreux enthousiasme pour lui procu- 
rer une quantité suffisante d’hommes propres, 
par leur constitution acclimatée , à remplacer 
la consommation effrayante qu’avait absorbée 
la défense du Cap. Il fut déçu dans ses espé- 
rances. L’enthousiasme est magnétique ; celui 
qui n’en a point a beau l’affecter, il ne peut en- 
• flammer personne , sur-tout quand il parle un 

, langage qui n’est pas le sien. 

M. de Blanchelande , dans j)lusieurs procla- 
mations , avait qualifié de bâtarde la caste de 
couleur, et, par ses déclarations à l’occasion du 1 
décret du i 5 mai, l’avait trop irritée pour pou- 
voir jamais espérer de regagner sa confiance. Il 
avait beau parler des torts passés, abjurer les 
erreurs communes , s’extasier sur le décret 
du 4 avril , montrer le danger de l’insurrection 
des noirs , et cajoler les chefs de couleur , par- 
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liculièrement le général Rigaud, ses paroles ne 1792. 
recrutaient personne. 

En quittant le Port-au-Prince , M. de Blan- 
chelande s’était rendu à Jérémie pour servir de 
médiateur entre les hommes de couleur et les 
blancs de cette partie , qui s’étaient fait jusque 
là une guerre acharnée. Ceux-ci , plus nom- 
breux, avaient à diverses fois éconduit et fait 
taire les réclamations des hommes de couleur , 
qui leur avaient demandé l’exécution des con- 
cordats faits à la Croix-des-Bouquets et ailleurs. 

Les concessions n’avaient été ni grandes ni lon- 
gues , à peine y avait-il eu des lueurs de paix. 

Les blancs de Jérémie et des quatre parois- 
ses de .sa dépendance s’etant fédérés sous le 
titre de. coali/j’nn de la Grande- Anse , avaient 
nommé un conseil administratif pour diriger 
leurs affaires, s’étaient isolés du reste de la co- 
lonie, et n’avaient entretenu que des relations 
très-vagues avec le gouvernement et les auto- 
rités supérieures. Ils avaient fait la guerre pour 
leur propre compte, et cette guerre avait été 
d’autant plus cruelle qu’elle avait eu lieu entre 
les deux castes qui se touchaient. Celle de cou- 
leur avait mas.sacré dans des supplices horribles 
les blancs qu’elle avait faits prisonniers, et avait 
résisté quelque tems avec succès sous les ordres 
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*79*- des plus riches colons de couleur, Noël Azor , 
les frères Lafond et Lepage ; mais elle avait 
fini par succomber. 

Le conseil d’administration de la Grande- 
Anse l’avait accablée par le nombre , eç osant 
armer les noirs; Ainsi, lorsque partout ailleurs 
les esclaves s’étaient si volontairement faits les 
auxiliaires des hommes de couleur, ils les com- 
battaient avec fureur dans la Grande-Anse, sous 
la direction des blancs et la conduite d’un 
nommé Jean Kina. 

Les hommes de couleur de ce quartier , qui , 
après avoir été vaincus n’avaient pas eu l’ins- 
tinct de fuir , avaient été tenus en rade et en- 
chaînés sur des pontons : cette mesure avait été 
étendue aux femmer , aux vieillardset auxenfans. 

M. de Blanchelande s’était rendu à Jérémie 
pour faire cesser un abus si criant. Assailli par les 
réclamations des détenus qui sollicitaient leur li- 
berté, et par celles des blancs qui menaçaient de 
repousser par les armes les hommes de couleur, 
demandant par anticipation les bénéfices de la loi 
du 4 avril, il prit un terme moyen qui ne satisfit 
personne , en envoyant les prisonniers au Cap 
pour être employés à la réduction des esclaves. 

L’assemblée coloniale les vit arriver avec 
effroi , parce que c’étaient des mécontens de 
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plus, et que le nombre en était déjà grand au > 
Cap parmi la caste de couleur. Une cause nou- 
velle l’irritait, et donnait lieu chaque jour à 
des mouvemens d’indignation. 

. Les hommes de couleur du Port-de-Paix , 
instruits des concessions obtenues par les con- 
fédérés de l’ouest, s’étaient réunis pour établir 
la demande d un concordat. Les blancs de ce 
quartier, soutenus d’un détachement du 4i' ré- 
giment ci-devant la Heine , les ayant envelop- 
pés sans coup férir, les avaient embarqués au 
nombre de cent quatre-vingt-quatorze, et fait 
conduire au Cap, où l’assemblée coloniale les 
tenait prisonniers en rade, à bord d’un vaisseau. 

A peine M. de Blanchelande avait -il pris 
terre dans le sud, qu’une députation d’habilans 
était venue le conjurer de se rendre aux Cayes. 
La populace de cette ville , excitée par l’assem- 
blée de la province , élevait des récriminations 
contre la. loi du 4 avril ; ces récriminations 
étaient d’autant plus dangereuses et impoliti- 
ques , que les hommes de couleur du sud avaient 
partout sur les noirs ( excepté sur ceux de la 
coalition de la Grande -Anse ) une influence 
directe ou cachée , et qu’ils étaient là , comme 
dans l’ouest , les moteurs et les maîtres des 
mouvemens insurrectionnels. 
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M. de Blanchelande , embarrassé de son at- 
titude à Jérémie, s’empressa de se rendre aux 
vœux des habitans des Cayes, qui lui firent une 
réception brillante. Il avait à sa suite le géné- 
ral des hommes de couleur, Bi-gaud. Ce géné- 
ral avait été envoyé quelques mois auparavant 
par le commissaire Saint- Léger auprès de l’as- 
semblée du sud pour négocier avec elle des ar- 
rangemens semblables à ceux contractés par 
les confédérés de la Croix -des -Bouquets. Sa 
mission n’avait point réussi ; on n’avait pas 
voulu l’entendre , et à la suite de ce refus une 
insurrection des noirs avait éclaté dans les 
mornes de la Hotte. Celte insurrection n’était 
point éteinte , et elle portait le deuil et l’épou- 
vante jusqu’aux portes des Cayes. . 

Les autorités créoles du sud, en voyant quel- 
ques renforts dans l’escorte de M. de Blanche- 
lande, le conjurèrent de réduire, par les armes, 
le noyau de cette insurrection établi aux platons. 

Le général Rigaud, qui savait par expérience 
qu’il faut un tems matériel pour désarmer, par 
la persuasion , ceux à- qui l’on a mis les armes à 
la main , et chez qui la raison est d’autant moins 
acçe.ssible qu’ils sont plus barbares, voulut dé- 
tourner M. de Blanchelande de cette tentative, 
en lui faisant observer que l’exécution de la loi 
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du 4 avril n’était pas encore assez garantie aux 1792 
hommes de couleur pour entraîner leur dévoue- 
ment et leur concours unanime, qu’on n’avait 
pas dès-lors assez de force pour coiffer et 
étouffer l’insurrection ; qu’en supposant des 
•succès on n’allait que diviser les révoltés , con- 
séquemment étendre leurs déprédations et com- 
promettre la sûreté des établissemens existans. 

M. de Llanchelande comprit ces raisons et 
voulut négocier au lieu d’employer le glaive ; 
l’assemblée provinciale fit jeter par les clameurs 
publiques de telles accusations contre oes dé- 
marches pacifiques, qu’il n’osa plus leur donner 
lie suite. 

On poussait l'inconséquence jusqu’à lui re- 
procher d’admettre à sa table les chefs des hom- 
mes de couleur ; on disait publiquement qu’il 
ne le faisait que dans le but d’arriver, par les 
mulâtres, au rétablissement de l’ancien régime ; 
on l’accusait de sacrifier à ce but les premiers 
intérêts de la colonie, et en particulier le salut 
de la province. 

L’assemblée du sud, qui avait fomenté ces 
clameurs, parut céder à leurs instances en s’o- ‘ 
piniâtrant à refuser aux révoltés trois cents li- 
bertés qu’ils demandaient, à l’exemple de ceux 
de l’ouest ; elle finit par adresser une réquisition ^ 

ï 
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I79*’ formelle à M. de Blanchelande , pour dissiper', 

, par les armes, le rassemblement desplatons,.en 
lui faisant observer qu’il avait des forces plus 
que suffisantes, s’il réunissait aux troupes de 
ligne les blancs de tous les environs ei ses amis 
les hommes de couleur. Cela aurait pu être 
exact si ces blancs et ces hommes de couleur 
eussent obéi comme des soldats ; mais lorsqu’il 
fallut partir pour cette expédition , la générale 
ne parvint à en rallier qu’un petit nombre. 

M. de Blanchelande entreprit à' contre-cœur 
l’opération pour laquelle il était requis; il en 
augurait si mal qu’il crut devoir communiquer 
son plan à l’assemblée du sud et à la munici- 
palité des Cayes. Les insurgés en parurent ins-, 
truits, car de fortes embuscades se trouvèrent 
placées dans tous les défilés que d.eyaient fran- 
chir les trois colonne^ d’attaque araqt d’arriver 
au gros des révoltée > placé sur les crêtes en 
arrière des pla^tn^ 

Les platons dont il est ici question , sont ,\a,, 
défilé principal des mornes de la Hotte (une 
des chaînes les plus élevées de i’île) vers la 
• plaine du fond. 

M. de Blanchelande , accompagné de deux 
commissaires de l’assemblée du sud , se porta 
de sa personne aux pieds des platons. Il avait 








DE SAINT-DOMINGUE. 2o3 

avec lui quelques détachemeHS de la marine de >79*- 
l’Etat, aux ordres de MM. de Sercey et d’Es- 
mangard, trente-trois propriétaires des Cayes 
et un détachement d’artillerie nationale com- 
mandé par M. de Saint-Cyr. Le général des 
hommes de couleur , Bigaud , avec quelques 
soldats, formait l’avancée du quartier-général. 

Trois colonnes , fortes de plus de quinze 
cents hommes, devaient agir simultanément et 
labourer les ennemis. 

Outre ces trois colonnes, M. de Blanchelande 
avait ordonné à des rassemblemens assez con- •» 
sidérables qui étaient au Port-Salut, au camp 
de l’Abbaye et aux Anglais, de concourir à l’exé- 
cution du plan général j en chassant les ennemis 
du bras droit des Trois-Rivières. « Les citoyens 
que je croyais commander, dit dans son rapport 
M. de Saint- Léger, officier au 4' régiment ci- 
devant Provence , commandant du camp de 
l’Abbaye, ayant opposé une résistance invin- 
cible aux ordres dont l’exécution m’était confiée, 
j’ai lutté seul contre tous pendant une journée 
entière avec l’acharnement d’un officier qui ne 
sait qu’obéir. Je suis même sorti du camp à 
cheval ; les douze soldats de mon détachement 
marchaient seuls à ma suite, et protestaient, 
quoique languissans, de m’accompagner au bout 
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1792. de runivers,* J’ai beaucoup à me louer de ces 
braves gens , traités ici comme un rebut parce 
qu’ils souffrent et qu’on ne peut ni ne veut les 
secourir. » 

M. de Fleury, capitaine au y 3 ' régiment ci- 
devant Royal- Comtois, commandant du Port- 
Salut, voyant le refus obstiné de tout ce qui 
l’entourait de marcher à l’ennemi, se tua de 
désespoir et dut donner des regrets , par sa mort , 
à tous ceux qui avaient l’ame française. 

Le 6 août était le jour de l’attaque : un coup 
4 de canon devait en être le signal. 

La colonne de gauche, sortie de Torbeck, 
fut la seule exacte au rendez-vous. Elle attendit 
vainementle coup de canon qui devait prescrire 
l’engagement. Les noirs la voyant irrésolue et 
fluctuante, fondirent sur elle par essaims, et la 
jetèrent en désordre dans un défilé d’une as- 
périté telle, qu’il porte le nom de Dompie- 
Mulâlre. La presque totalité de cette colonne 
tomba sous les coups des ennemis; elle était 
commandée par M. Deschet , capitaine au 7 3 ' ré- 
giment ci-devant Royal-Comtois, et se compo- 
sait de quelques hommes de ce régiment , de 
cent vingt hommes du 92“ régiment ci - devant 
Walsh, et de deux cents blancs ou hommes de 
couleur. Un planteur du nom de ce régiment 


Dig:‘ 'od by GoOglc 



DE S.AINT-DOMINGUE. 


2U.1 


dans lequel il avait servi, et que les colons 1792- 
appelaient milord Walsh, fut pris dans cette 
attaque. Les insurgés lui coupèrent la tète et 
forcèrent son ami Thiolièrc de l’embrasser 
avant de le faire mourir lui-même dans d'af-j 
freux tourmens qu’il supporta avec une sublime 
énergie. 

Le colonel du 4 ' régiment ci-devant Provence , 

M. de Thiballicr , commandait la seconde co- 
lonne ; elle était composée de quelques hommes 
du régiment de Provence , d’un demi-bataillon 
du 88* régiment ci-devant Berwick, et des ha- 
bitans de la plaine réfugiés aux Cayes. M. de 
Thiballier, retenu par des obstacles de localité 
et par la désertion des hommes de couleur qui ' 
s’étaient d'abord réunis à lui , n’arriva que le 
lendemain sur le terrain où il aurait dù se 
trouver la veille. Il crut devoir néanmoins 
avancer dans les gorges et -aborder les ennemis. 

Il fut assailli de tous côtés par des noirs qu’il 
ne voyait pas, qui faisaient rouler sur lui des 
quartiers de roche mouvante , et qui l’accablaient 
par un feu vif de mousqueterie*. M. de Thiballier * 
forcé à la retraite, fut vivement poursuivi; sa 
colonne perdit une centaine d'hommes, par- 
mi lesquels on comptait plusieurs habitans , 

M. Doylc , lieutenant-colonel , quatre officiers 
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179a. et cinquante soldats du régiment de Berwick. 

La troisième colonne, aux ordres de.M. de 
Sanson , capitaine au 4 * régiment cl- devant 
Provence, se composait de quelques hommes 
de ce régiment et de deux cents liabitans ou 
hommes de couleur. Cette colonne , où tout le 
monde donnait son avis , s'obstina à vouloir 
traîner une pièce de canon dans des chemins 
impraticables. Elle perdit le tems qu’elle aurait 
dû mettre à marcher, et tenta à son tour une 
attaque décousue. 

M. de Blanchelande, qui s’était placé à quatre 
ou cinq lieues à droite de ces mouvemens , ins- 
truit des échecs éprouvés par les deux premières 
colonnes , transmit l’ordre à celle-ci de rétro- 
grader. Il n’était plus tems , M. de Sanson avait 
été tué sur la pièce qu’il avait eu la condescen- 
dence de tramer. Sa mort était devenue le signal 
de ladéroute . Les hommes courageux qui avaient 
voulu défendre la pièce étaient tombés i côté 
de M. de Sanson dans la confusion de la mélée. 

M. de Blanchelande apprit ces désastres par 
l’exaltation des ennemis qui étaient devant lui 
et que le général Rigaud venait de repousser 
dans leur camp. 

Après quelques pourparlers inutiles, on les 
vit hisser dans ce camp un drapeau blanc trempé 
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dans le sang des malheureux qu’ils avaient égor- »792- 
gcs, et à côte' de cette enseigne parlante, ils en 
montrèrent , au bout d’une pique , une autre plus 
horrible encore, c’était la tête de M. Doyle, 
lieutenant-colonel au régiment de Bcrwick, 
remarquable par sa belle chevelure blanche. 

On était si près de ce spectacle barbare , qu’on 
entendit les révoltés crier : vwe le Roi! vive 
Blanchelande (i) ! ces cris n’étaient poussés 
par les ennemis que pour achever de jeter par- 
mi les blancs la désolation de la défiance. 

M. de Blanchelande ayant eu dans la nuit la 
confirmation de la défaite générale de ses co- 
lonnes, se décida à rentrer aux Cayes. 11 fut 
rencontré dans sa retraite par des fuyards de la 
troisième colonne, qui communiquèrent leur 
terreur aux faibles détachemens du quartier gé- 
néral. On abandonna deux canons et dix 'cha- 
riots de vivres. M. de Saint-Cyr eut le genou 
fracassé. L’alarme et la précipitation étaient 
telles, qu’en voulant faire sauter un caisson , 
on faillit faire sauter la colonne entière. Les 
noirs insurgés vinrent achever de presser la dé- 
route. Plusieurs personnes furent tuées ^ il y en 
eut un plus grand nombre de blessées ; on ne 

(i) Mémoire de l’assemblée du sud, pages 35, 36 et 07 ; 
Journal exact et fidèle de ce qui s'est passé dans le sud , page 9 
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179a. se rallia que sous le canon de la ville des Cayes. 
Les trente-trois propriétaires que M. de Blaii- 
chelande avait emmenés avec lui furent les seuls 
qui firent bonne contenance , avec le noyau 
d'hommes de couleur qui couvrait le général 
nigaud. Son frère Augustin , dont on connaît 
la fougue , fut blessé dans cette retraite. « Je 
recommande à la justice de l’assemblée, disait 
M. de Blanchelande dans le récit de cette affaire, 
tous les blessés, et à son indignation tous les 
lâches qui nous ont abandonnés. » 

Il n’avait pas besoin d’appeler sur lui de 
nouvelles haines. Les reproches les plus injustes 
et les plus accablans lui furent prodigués à la 
suite de cette désa.streuse entreprise , et le pour- 
suivirent jusqu’à la fin de sa carrière. 

M. de Blanchelande quitta le sud pour se 
rendre au Cap sans pouvoir y ramener un seul 
homme , car tout ce qui avait des armes voulut 
en couvrir ses propriétés et sa famille. Les 
noirs restèrent maîtres absolus des platons. 

Le feu de la révolte s’était éteint dans l’ouest. 
11 ne brûlait, dans le nord, que sur les frontière.^ 
espagnoles, où, contre toutes les lois divines et 
humaines, l’avidité avait établi un commerce 
interlope très-actif. Leshabitans des frontières 
espagnoles , à qui des fanatiques disaient que le.s 
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bandes noires étaient armées pour Dieu et pour 
le roi , ne faisaient aucune difficulté , moyennant 
quelques gourdes , de livrer aux chefs insurgés , 
pour les égorger, les blancs qui se réfugiaient 
sur leur territoire (i). 

Eli échange de quelques denrées et munitions 
de guerre , ils obtenaient les riches productions 
de la partie française, car les noirs insurgés 
leur vendaient sans scrupule les meubles, les 
bestiaux et les enfans noirs qu’ils enlevaient sur 
les habitations. 

« Des pièces authentiques paraissent établir 
qü’une partie de cet infâme butin fut transporté 
à la Jamaïque et à la Havane , et l’on ne peut se 
refuser à croire, dit M. Garran - Coulon dans 
son rapport à la convention nationale , que les ‘ 
commandans des frontières espagnoles n’aient 
contribué à cet odieux commerce (2). » 

Ainsi la révolte, dans le nord, avait d’autres 

(l) Adresse de I’asseml)l& culonlale , des lô et l5 novembre ' 
1791 ; Récit historique de Gros , édition du Cap , page 45. 

(a) Déclaration du curé de la Marmelade, Bienvenu .Amont, 
du ï7 septembre 1791 ; Déclaration de M. Boulanger, comman- 
dant la goélette la Fanjinc , du 28 juillet 1792; Lettres des 
habitans de Maribarou , d’Ouanaminte , etc. , k l’assemblée 
coloniale, du i4 juin 1792 ; Procès-verbaux de l'assemblée co- 
loniale, des 24 décembre 1791 , 19 janvier, aa avril et 9 juil- 
let 1792. 


« 


« 79 *- 


Digitized by Google 



210 


UK VOLIITI O N 


\ 


1792. él<?mens et d’autres causes qlie celle du sud et 
de l’ouest. ' 

La France fut éclairde surtoutescéscircons- 
tances par l’arrivée des commissaires Mirbeck 
et Saint-Leger. Ce dernier avait embaéqué avec 
lui des députés des hommes de couleur de plu- 
sieurs paroisses , les sieurs T^iarl^ Dubourg, 
Chanlatte jeune et Ouvière, afin de faire con- 
naître dans tout leur jour les ouvertures faites 
aux chefs des concordats pour arriver à la con- 
tre-révolution. 

D’autres émissaires de couleur avaient déjà 
jeté l’effroi dans les villes de commeixe 'de 
France, en y faisant connaître les détails des 
projets d’indépendance conçus dans les assem- 
blées de la colonie. 

Les deux actes politiques de contre-révolution 
ou d’indépendance effrayaient également les 
grands intérêts du commerce, qui avait des 
créances énormes sur Saint-Domingue , et qui 
perdait l’espoir de s’en couvrir si la colonie 
était séparée de la métropole , comme tout por- 
tait à le faire craindre.’ 

Voici quelle avait étéla source de ces créances. 

Il ne fallait autrefois que du crédit pour ac- 
quérir d’immenses propriétés dans les colonies. 
Le gouvernement concédait souvent le sol, et 
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ce sol, concédé OU acheté, établissait Je crédit 1792. 
auprès du commerce , qui fournissait les sommes 
nécessaires aux exploitations. Le planteur à qui 
le sol. était concédé obtenait vingt à trente pour 
cent de revenus ; celui qui achetait le sol en re- 
tirait encore quinze à vingt pour cent. Ce reve- 
nu , pendant quelquq| années , s’il n’y avait pas 
dissipation , suffisait pour éteindre la dette prin- 
cipale ; mais telle était la passion des créoles 
pour les grandes alliances, que pour en soutenir 
le luxe ils y sacrifiaient leur fortune et pouvaient 
rarement se désentraver des engagemens qu’ils 
avaient contractés avec le commerce. 

Les réticences de l’assemblée coloniale , leur 
recours obstiné auprès des gouvernemens étran- 
gers préférablement à la France, l’arrivée en 
Angleterre d’agens avoués de la coalition de la 
G rende- Anse, enfin les aveux obtenus des hom- 
mes de couleur sur les ouvertures contre-révo- 
lutionnaires qui leur avaient été faites, ne lais- 
saient aucun doute sur les machinations qui 
mettaient en compromis les avances faites par 
les places de commerce. 

L’assemblée nationale , qui avait été tour-à- 
tour assaillie par les réclamations de la philan- 
tropie et par celles des. préjugés de couleur, le 
fut plus vivement encore par celles de l’intérêt. 
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17^3. Aussi avait-elle rendu, par acclamation, le dé- 
cret du 4 avril , dont voici le texte : 

« L’assemblée nationale considérant que les 
ennemis de la chose publique ont profité des 
germes de discorde qui se sont développés dans 
les colonies, pour les livrer au danger d’une 
subversion totale, en sou^vant les ateliers, en 
désorganisant la force publique , et en divisant 
les citoyens, dont les efforts réunis pouvaient 
seuls préserver leurs propriétés des horreurs 
du pillage et de l’incendie ; 

» , Que cet odieux complot parait lié aux pro- 
jets de conspiration qu’on a formés contre la 
nation française, et qui devaient éclater à-la- 
fois dans les deux hémisphères ; 

» Considérant qu’elle a lieu d’espérer de 
l’amour de tous les colons pour leur patrie, 
qu’oubliant les causes de leur désunion et les 
torts respectifs qui en ont été la suite , ils se li- 
vreront sans réserve à la douceur d’une réunion 
franche et sincère, qui peut seule arrêter les 
troubles dont ils ont tous été également victimes , 
et les faire jouir des avantages d’une paix solide 
et durable , décrète qu’il y a urgence. 

» L’assemblée nationale reconnaît et déclare 
que les hommes de couleur et nègres libres 
doivent jouir, ainsi que les^ colons blancs, de 
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Togalité des droits politiques; et, après avoir 1792 
. décrété l’urgence , décrète ce qui suit ; , 

>> Art. i". Immédiatement après la publi- 
cation du présent décret , il sera procédé , dans 
chacune des colonies françaisesdesIles-du-Vent 1 

et Sous-le-Vent, à la réélection des assemblées j 

coloniales et des municipalités , dans les formes 
prescrites par le décret du 8 mars 1 ygo , et l’ins- 
truction de l’assemblée nationale du 28 du 
même mois. 

» 2. Les hommes de couleur et nègres libres 
seront adniis à voter dans tontes les assemblées 
paroissiales, et seront éligibles à toutes les 
places, lorsqu’ils réuniront d’ailleurs les condi- 
tions prescrites par l’article 4 de l’instruction ' 

du 28 mars. 

■» 3 . Il sera nommé, par le roi , des commis- 
saires civils, au nombre de trois, pour ‘la colo- 
nie de Saint-Domingue , et de quatre pour les 
îles de la Martinique, de la Guadeloupe, de 
Sainte-Lucie, de Tabago et de Cayenne. 

» 4 - Ces commissaires sont autorisés à pro- 
noncer la suspension et même la dissolution des 
assemblées coloniales actuellement existantes ; 
à prendre toutes les mesures nécessaires pour ' 

accélérer la convocation des assemblées pa- 
roissiales; à y entretenir l’union, l’ordre et la 
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• 79*- paix , comme aussi à prononcer provisoirement, 
sauf le recours à l’assemblée nationale sur 
toutes les questions qui pourraient s’élever sur 
la régularité des convocations , la tenue des as- 
semblées nationales , la forme des élections et 
l’éligibilité des citoyens. 

» 5. Ils sont également autorisés à prendre 
toutes les informations qu’ils pourront se pro- 
curer sur les auteurs des troubles de Saint- 
Domingue, et leur continuation, si elle avait 
lieu ; à s’assurer de la personne des coupal)les, 
à les mettre en état d’arrestation , et à les faire 
traduire en France pour être mis en état d’ac- 
cusation en vertu d’un décret du corps législatif, 
s’il y a lieu. 

« 6. Les commissaires civils seront tenus , à 
cet effet, d’adresser à l’assemblée nationale une 
expédition en forme des procès-verbaux qu’ils 
auront dressés , et des déclarations qu’ils auront 
reçues concernant lesdits prévenus. 

« y. L’assemblée nationale autorise les com- 
missaires civils à requérir la force publique tou- 
tes les fois qu’ils le jugeront convenable , soit 
pour leur propre sûreté , soit pour l’exécution 
des ordres qu’ils auront donnés en vertu des 
précédens articles. 

» 8. Le pouvoir exécutif est chargé de faire 
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passer dans les colonies une force suffisante, 1792- 
et composée en grande partie des gardes na- 
tionales. 

» 9. Immédiatement après leur formation et 
leur installation, les asscmblécscoloniales émet- 
tront , au nom de chaque colonie , leur voeu 
particulier sur la constitution , la législation et 
l'administration qui conviennent à Ij prospérité 
et au bonheur des habitans , à la charge de se 
conformer aux principes généraux qui lient les 
colonies à la métropole , et qui assurent la con- 
servation de leurs intérêts respectifs, confor- 
mément à ce qui est prescrit par le décret du 8 
mars 1790, et l’instruction du 28 du même mois. 

» 10. Aussitôt que les colonies auront émis 
leur vœu , elle le feront passer sans délai au 
corps législatif; elles nommeront aussi des re- 
présentans, qui se réuniront à l’assemblée na- 
tionale suivant 1e nombre proportionnel qui sera 
incessamment déterminé par l’assemblée na- 
tionale , <T après les bases que son comité colo- 
nial est chargé de lui présenter. 

» 1 1 . Le comité colonial est également chargé 
de présenter, incessamment à l’assemblée natio- 
nale un projet de loi pour assurer l’exécution 
des dispositions du présent décret dans les co- 
lonies asiatiques. 
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ï 792- » 12. L’assemblee nationale, désirant venir 

au secours de la colonie de Saint-Domingue , 
met à la disposition du ministre de la marine 
une somme de six millions pour y faire parve- 
nir des subsistances et des matériaux de cons- 
truction , des animaux et des instrumens ara- 
toires. 

» i 3 . Le ministre indiquera incessamitient 
les moyens qu’il jugera les plus convenables pour 
l’emploi et le recouvrement de ces fonds, afin 
d’en assurer le recouvrement à la métropole. 

>> 14. Les comités de législation, de com- 
merce et des colonies , réunis, s’occuperont in- 
ces.samment de la rédaction d’un projet de loi 
pour assurer aux créanciers l’exercice de l’hypo- 
thèque sur les biens de leurs débiteurs dans toutes 
nos colonies. . 

» i 5 . Les officiers-généraux, administrateurs 
ou ordonnateurs , et les commissaires civils qui 
ont été ou seront nommés, pour cette fois seu- 
lement , pour le rétablissement de l’ordre dans 
les colonies des Iles-du-Vent ou Sous-le-Vent , 
particulièrement pour l’exécution du présent 
décret , ne pourront être choisis parmi les ci- 
toyens ayant des propriétés dans les colonies 
de l’Amérique. ' 

» 16. Les décrets antérieurs concernant les 
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colonies seront exécutas en tout ce qui n’est pas » 79">' 
contraire aux dispositions du présent décret. » 

La multiplicité des ordres de la métropole , 
suite naturelle des impressions qui lui étaient 
données , sert à faire ressortir l’injustice des re- 
proches d’indifférence envers les colonies qu’on 
a adressés à l’assemblée nationale. Sans doute 
ses décrets contraires ont produit une foule de 
maux , parce que , si les mesures que l’on prend 
de loin n’ont pas le danger des passions locales, 
elles ont rarement l’à-propos nécessaire pour 
• arrêter les calamités produites par des circons- 
tances fortuites; mais l’empressement avec le- 
quel l’assemblée nationale dispensa toujours les 
secours prouve en faveur de sa sollicitude. 

On avait été trop souvent désabusé à Saint- 
Domingue, et l’on y était encore-trop malheu- 
reux pour que les mesures nouvelles et les forces 
chargées'd’cn assurer l’exécution inspirassent 
la confiance qui fait tout en matière de gouver- 
nement; personne n’osa cette fois se livrer à 
l’espérance. 

Le décret du 4 aWil, dont l’assemblée co- 
loniale avait connaissance long-tems avant son 
arrivée officielle , avait donné lieu à des débats 
qui avaient duré plusieurs semaines ■, à la suite 
.de ces débats , l’assemblée avait fini par décla- 
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92. rer qu’elle se soumettrait à l’exécution de ce 
décret qui domptait ses prétentions et ses scru- 
pules, du moment qu’il lui serait parvenu of- 
ficiellement. 

Bientôt après cette déclaration , les secours 
de la mère-patrie arrivèrent. Le général Des- 
parbès, ayant sous ses ordres les maréchaux- 
de-camp d'Hinisdal pour le nord , de Lasalle 
pour l’ouest , et de. Montesquiou-F esenzac pour 
le sud , débarqua au Cap le 19 septembre, à la 
tête de six mille hommes, dont un tiers seule- 
ment était formé des anciens régimens de ligne , . 
les deux autres tiers étaient composés de ces 
premiers bataillons de volontaires qui ont fait 
l'honneur et la gloire des armées de la répu- 
blique. 

Les nouveaux commissaires Sonthonax , Pol- 
verel et Ailhaud , revêtus de pouvoirs sans bor- 
nes, aUèrenten donner connaissance à l’assem- 
blée coloniale. Ib reçurent l’assurance d’une 
obéissance entière , et répondirent à cette sou- 
mission par la déclaration solennelle qu’ils re- 
connaissaient è Saint - Domingue deux classes 
distinctes et séparées, savoir : 1° les hommes 
libres sans distinction de couleur , et 2° les es- 
claves. < . 

Cette déclaration» authentique produbit un 
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grand effet, peu s’en fallut qu’elle n’opérât 179*- 
pour toujours le rapprochement des intérêts 
propriétaires et qu’une généreuse émulation 
n’enflammât les libres de toute couleur du 
sentiment nécessaire de leur réunion. Ils eus- 
sent dû le faire en voyant l’attitude de leurs 
ennemis ; car lés insurgés , enhardis par un an 
d’impunité et d’habitude, commençaient à se 
sentir assez forts pour aspirer à combattre 
contre une armée. L’appareil avec lequel on 
publiait la proclamation qui invitait tous les 
citoyens en état de porter les armes à se dis- 
poser à une attaque générale dont on retardait 
chaque jour l’époque , ne parlait plus à l’imagi- 
nation de ces êtres grossiers , à qui il fallait 
autre chose que des menaces. 

Au lieu de tomber, l’épée à la main, au mi- 
lieu d’eux , de les étonner de l’ardeur et de l’ap- 
parition des troupes d’Europe , les commis- 
saires, absorbés par des détails d’administra- 
tion , perdirent le tems à prendre langue , à 
écouter les plaintes réciproques, à déportée le 
général Blanchelande , à s’attacher la munici- 
palité et la société populaire du Cap, à dissou- 
dre l’assemblée coloniale et à déclarer « Qu’à 
part les préjugés qu’elle avait trop long-tems 
partagés avec ses commettais, elle n’avait eu 
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*79*- d’autres torts que ceux inséparables d’un ar- 
dent patriotisme qui, entraîné quelquefois dans 
de fausses mesures par le torrent irrésistible 
des agitations populaires , n’a dû ses égaremens 
passagers qu’à sa haine pour les tyrans et la 
tyrannie. » 

Tandis qu’on publiait ce galimathias, la con- 
naissance des événemens du lo août parvint au 
Cap. 

Les troupes, sen.sibles à Saint-Domingue 
( comme elles le furent partout ) àla déchéance 
du roi , cédèrent avec facilité à des insinua- 
tions royalistes qui les mirent .secrètement en 
mouvement. En profitant de leur disposition , 
il eût été facile d’embarquer les commissaires * 
et d’opérer la contre-révolution. On comptait 
pour la réussite de ce projet sur la participation 
tles anciens libres que les créoles , ainsi que l'as- 
semblée coloniale , avaient toujours traités d’a- 
ristocrates; mais au moment d’agir, ces hommes, 
qui avaient fondu leurs préjugés dans les béné- 
fices communs de la loi'du 4 avril, ne voulurent 
prendre aucune part à l’événement, afin, di- 
saient-ils , de ne pas se voir exposés à verser le 
sang de leurs frères les blancs. Dès-lors le gé- 
néral Desparbès, qui ne paraissait pas étran- 
ger aux menées du rassemblement , ne voulut 
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plus se commettre. Il avait soixaute-trcize ans , 179a- 
et la défiance qu’on appelle prudence à cet âge. 

Cette prudence éteignit son énergie au moment 
d’agir. 

Le 106' régiment ci-devant du Cap, un ba- 
taillon du 92', ci-devant Walsh, des détache- 
mens jies i 5 ' et y 3 ' régimens ci-devant Béarn 
et Ro.yal-Comtois , auxquels s’étalent réunis les 
volontaires a chevai de la ville, attendirent vai- 
nement au Champ-de-Mars des ordres et des 
directions. 

Les commissaires, mettant à profit l'hésita- 
tion de leurs antagoniste^, eurent l’adresse de 
se servir de la présence des généraux et du 
mécontentement des troupes qui venaient d'ar- 
river en radfr... C'était un convoi de dix -huit 
cents hommes que le gouverneur de la Marti- 
nique, qui était en contre-révolution, n'avait 
pas voulu recevoir. A l’aide de ces troupes, à 
la tête desquelles marchaient les dragons du 
16' régiment ci-devant Orléans et un bataillon 
de l’Aisne dont ils s’étaient assurés, les com- 
missaires parvinrent à réunir dans leurs inté- 
rêts, sur la place Montarcher, lagarde nationale 
à pied du Cap. Ainsi, lorsque la garde natio- 
nale à cheval , sous les ordres de M. Cagnon était 
d’un côté, la garde nationale à pied, sous les 
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*79^- ordres du chevalier d’Assas, son capitaine-gé- 
néral, était de l’autre. Ce n’était pas là le seul 
contraste ; l’ambition en faisait ressortir de 
plus saillans. Le marquis de Borel , ce fougueux 
ennemi des hommes de couleur, s’était misa 
la tête de plusieurs d’entre eux, et avait occupé 
l’arsenal à prix d’argent pour les conimissaires. 
Des rixes s’étalent changées en assassinats ; 
M. Gagnon avait été tué, et quelques jeunes 
. volontaires à cheval avaient payé de leur vie 
leur empressement généreux à vouloir le dé- 
fendre. L’effervescence était au comble ; tout 
annonçait un choc violent ; il n’eut pas lieu. 

Après des agitations effrayantes qui durè- 
rent soixante-douze heures, pendant lesquelles 
on ne cessa de vociférer contre les officiers du 
régiment du Cap, ces officiers, qui avaient ac- 
quis dans les combats l’estime de leurs soldats, 
refusèrent d’en tirer parti pour eux. L’idée de 
verser du sang français leur répugna. Ils pré- 
férèrent à une satisfaction d’amour-propre la 
résignation de s’embarquer avec le gouverneur 
Desparbès. Les soldats voulurent suivre à bord 
leurs officiers, ^s commissaires durent user 
de séduction pour les en détourner. 

Cet événement détruisit en un instantla lueur 
d’espérance qu’avait fait entrevoir la déclara- 
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lion des commissaires. Les haines se réveillé- «79*- 
rent, et l’activité se retourna vers les dissen- 
tions intestines. » 

Absorbés par ces dissentions, les commissai- 
res civils et les colons ne pensaient que secon- 
dairement à la répression de la révol le des noirs , 
qui aurait dû être la tendance unique du but 
général. 

Les six mille hommes arrivés d’Europe , et 
les dix-huit cents hommes renvoyés de la Mar- 
tinique , périssaient dans l’inaction , dissémi- 
nés en petits détitchemens , sous prétexte de \ 
leur faciliter les moyens de' vivre. Ces belles et 
malheureuses troupes , tombées dans un climat 
meurtrier , n’étaient entassées que dans le fort 
Dauphin ou dans des lieux aussi pestilentiels ; 
oht eût dit vraiment qu’on le faisait exprès 
pour les détruire. Deux mois étaient à peine 
écoulés, et la moitié de ces troupes était déjà 
moissonnée. 

Les commisaircs civils débutèrent enfin dans 
la partie militaire en faisant marcher sur Oua- 
namintc le général Roefiambeau, qu’ils avaient 
nommé gouverneur , et qu’ils plaçaient à la tête 
des troupes au lieu de M. d’Hinisdal, comman- 
dant dans le nord. Cet officier, choqué de cette 
préférence , quitta la colonie peu de tems aprèS; 
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^1792. Les révoltés se rctirorent à l’approche du 
corps de troupes du général Rochambeau. Ce 
général rcatra au Cap avec l’attirail immense 
qu’il avait amené. . 

Cette marche sans résultat , entreprise à 
grands frais et si pompeusement annoncée , ne 
servit qu’à enflammer l’orgueil des ennçmis. 
Depuis les moteurs de l’insurrection jusqu’au 
dernier nègre fatras, chacun conçut la résistance 
en voyant qu’une armée ne les frappait pas à 
mort et ne les empochait pas Je rester maîtres 
des montagnes, d’où ils pouvaient toujours à 
volonté faire partir les excursions qui portaient 
le fer et le feu dans les plaines. . 

Après rembarquement du général Despar- 
bès et d’une grande par.tie des officiers des 
régimens de ligne , les commissaires civils , au 
lieu de s’élever à la hauteur des circonstances 
dont ils étaient restés maîtres , devinrent des 
gens de parti et de faction qui ne surent ap- 
puyer leur autorité que sur dés haines et des 
divisions populaires. Ils laissèrent dresser et 
colporter des listes de proscription où furent 
inscrits en grand nombre les gens les plus hon- 
nêtes , sous le spécieux prétexte d’attachement 
aux choses et aux hommes d’autrefois. 

lisse séparèrent pour aller chacun adminls- 
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Irer un département de la colonie. Le commis- 179 
saire Sonthonax resta à la tête de l’administra- 
tion de celui du nord ; le commissaire Polverel 
se rendit dans l’ouest, et le commissaire Ail- 
haud dans le sud , d’où il repassa de suite en 
France , ne se sentant ni la force , ni la volonté 
de remplir la mission qui lui avait été confiée. 

Les commissaires Polverel et Sonthonax de- 
meurèrent seuls à Saint-Domingue. La maxime : 
Divisez , vous régnerez , fut le cercle étroit de 
leur politique. Les tems passés et les tems p^é- 
sens ont démontré la fausseté de cette maxime. 
Aujourd’hui , gouverner c’est réunir. Celui 
qui divise ne gouverne plus, puisqu’il s’expose • 
aux subversions qui naissent des trbuhles civils. 
L’histoire de Saint-Domingue en offre un triste 
et mémorable exemple. 

Les commissaires civils , frondant les préju- 
gés, donnèrent tête baissée dans le parti des 
hommes de couleur. Non contens de les avoir 
compris en égal nombre que les blancs dans une 
commission intermédiaire de douze membres 
qui remplaçait provisoirement l’assemblée co- 
loniale , les emplois vacans dans les corps ad- 
ministratifs et militaires leur furent prodigués. 
Cette mesure amena une résistance insurrec- 
tionnelle qui faillit devenir désastreuse. 
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1792. Un attroupement d’habitans et de matelots 
se réunit au régiment du Cap pour attaquer les 
troupes de couleur, qui, encore méfiantes, n’a- 
\ vaient point voulu se séparer ni se fondre dans 
la garde nationale. La fusillade s'engagea ; au 
milieu des exhortations des autorités civiles et 
militaires, plusieurs coups de canon à mitraille 
furent tirés; il y eut une trentaine d’hommes 
de tués ou blessés : parmi ces derniers se trou- 
vait le chevalier d’Assas , que les commissaires 
a^ient mis à la tête du régiment du Cap, 
en remplacement de M. de Cambefort. Cet 
officier fut frappé entre les deux partis, qu’il 
s’efforçait de calmer et de rapprocher.... Les 
hommes de couleur se replièrent au haut du 
Cap ; ils rentrèrent , deux jours après , sur les 
instances du président Pinchinat. Toutes les 
autorités furent à leur rencontre.* 

Les chefs de l’attroupement qui avait mar- 
ché contre eux furent déportés avec un cer^' 
tain nombre de soldats du régiment du Cap. 
Le résultat de cette entreprise , mal combinée, 
fournit au commissaire Sonthonax l’occasion 
de se débarrasser, non -seulement des agita- 
teurs, mais même des personnes qui portaient 
ombrage à son autorité. 

Il en est des tempêtes politiques comme de 
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celles de la nature : le calme suit les orages. 1792. 
Après ces dernières agitations, il y eut un ins- 
tant de tranquillité ; les commissaires en pro- 
fitèrent pour chercher à donner suite aux opé- • 
rations de guerre avec lesquelles une politique 
adroite eût pu nourrir l’activité des créoles. 
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CHAPITRE VIT. 


> Dispersion du camp des Platons. Prise du camp de la Tanne- 
rie. Dislocation des rëvollés du nord. Mouvement dans 
l’ouest conti'e l’autorité des commissaires. Leur réunion à 
Saint-Marc. Giuounade cl soumission du Port-au-Prince. 
Arrivée du général Galbaud. Retour des commissaires au 
Cap. Destitution du général Galbaud. Insurrection de l’es- 
cadre. Débarquement des matelots. Incendie et pillage dq 
Cap. Lettre du général Galbaud. Réponse du commissaire 
Polvercl. Départ de la flotte pour les Etats-Unis. Première» 
déclarations des commissaires en faveur de l’émancipation 
des noirs. Leurs démarches auprès des chefs de la révolte. 
Défection successive. Détresse des commissaires. Attaque 
infructueuse des frontières espagnoles. Affranchissement 
général. Capitulation de la Grande-Anse. Remise de plu- 
sieurs quartiers aux Anglais. Départ du commissaire Son- 
tlionax pour le Port-au-Prince. 

1793. LiA guerre fut reprise avec succès contre les 
noirs en révolte. 

Le commissaire Polverel lit attaquer dans le 
sud le camp des Platons. Ce camp fut enlevé 
par le général Harty. Ce brave officier, à la 
tête du bataillon de l’Aube, dont il avait été 
lieutenant-colonel, renversa, tua et dissipa les 
mêmes ennemis que quinze cents hommes d’an- 
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eicnnes troupes de ligne n'avaient pu enta- 
mer six mois auparavant. Le seul bataillon de 
l’Aube qu’avait avec lui le général Hârty n’é- 
tait cependant composé que de trois à qua- 
tre cents hommes ; mais c’étaient ces premiers 
volontaires dont l’intrépide exaltation a élevé 
la gloire miliuire de la France à son plus bril- 
lant apogée. 

Le général Rochambcau ayant reçu l’ordre 
précis d’aller s’emparer de son gouvernement 
de la Martinique, le commissaire Sonthonax 
confia le commandement des troupes qui res- 
taient dans le nord au général de Laveaux. 

Ce général , après avoir concerté ses opé- 
rations avec le commandant du cordon de 
• • 

l’est et avec M. de Nully , lieutenant-colonel au 
84' régiment ci-devant Rohan - Soubise , qui 
commandait alors le cordon de l’ouest, entre- 
prit la battue des montagnes avec la valeureuse 
jeunesse créole et les débris des belles troupes 
qu’on avait laissé périr dans l’inaction. On ob- 
tint partout des résultats brillans ; on n’agissait 
qu’avec le quart des moyens qui existaient quel- 
ques mois auparavant. Qu’aurait-on pu faire , 
si l'on eût su profiter de l’enthousiasme , du nom- 
bre et de la santé des troupes au moment de 
^ur débarquement, et des renforts de l’expé- 
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1 793- dition de la Martinique, que la Providence sem- 
blait avoir envoyés à Saint-Domingue pour 
porter le dernier coup à Tinsurrectioa des 
esclaves ! 

Le camp de la Tannerie, qui ferme l’eptrée 
des mornes du Dondon et de la Grande-Rivière, 
était devenu leur place d’armes. Ce poste re- 
tranché , couvert d’un double fossé plein d’eau , 
fortement fraisé et palissade , était commandé 
par Biassoü. Un cavalier, formant réduit au 
centre de la position , en balayait les approches 
avec du gros calibre. Les révoltés avaient suivi 
pour l’armement de ce cavalier et pour leurs 
travaux les plans donnés à un ancien gouver- 
neur , M. de B,elzuncc ; cç qui prouvait évidem- 
ment que des intérêts politiques , plus grands 
que les leurs , s’affdiaient aux efforts de leur 
armement. Des hommes plus habiles 'que des 
esclaves eussent été parfaitement à l’abri d’un 
coup de main dans le camp de la Tannerie ; 
mais à la vue des troupes du général de La- 
veaux les bandes de Biassou se laissèrent for- 
cer par la terreur ; elles se sauvèrent selon leur 
coutume , et ne furent point entamées , parce 
que le terrain était tellement hérissé d’obsta- 
cles qu’on ne put entrer dans leur camp qu’un 
à un. ^ 
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Après la prise de ce camp , les troupes vc- 
nues du nord et de l’ouest pénétrèrent à-la-fois 
dans le quartier de la Grande.-Rivière. Leur at- 
taque combinée menaçait d’envelopper le gros 
des révoltés. Jean -François , leur chef su- 
prême, qui s’y trouvait en personne, eut à peine 
le tems de fuir de l’habitation Pivoteaux , où il 
avait établi son quartier- général. Ses hordes , 
frappées de l’apparition spontanée des troupes, 
ne surent pas trouver le tems de mettre le feu 
aux canons : elles partirent à la débandade en 
poussant des cris affreux ; une vingtaine de 
fuyards furentatteints, entre autres un mulâtre 
libre , nommé Coco- Laroche , paré de la croix 
de Saint- Louis, et revêtu de l’uniforme de ma- 
réchal des camps et armées du roi, dont il usur- 
paitle titre. Le général de Laveaux lui ht casser 
la tête , ainsi qu’aux autres prisonniers. 

La terreur se mit dans la révolte. Sur le sim- 
ple avis qu’on*ht circuler d’une amnistie, les 
insurgés vinrent par milliers demander grâce ; 
parmi eux se trouvaient des anciens libres que 
les blancs furieux voulaient immoler ; mais qui 
recevaient accueil et protection des hommes de 
couleur placés auprès du général de Laveaux. 
Ce général, à l’imitation des commissaires, leur 
montrait une confiance illimitée. 
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On peut juger de ce qu’était la révolte dans 
le nord, et de là terreur qu’on y avait semée, 
par le nombre dos femmes qui vinrent implorer 
grâce : on en compta jusqu’à quatorze mille. 
L’insurrection parut un instant anéantie. Il ne 
restait pour refuge aux chefs , dont les crimes 
bourrelaient la conscience , que les hauteurs de 
Sainte-Suzanne et de Vallières, qu’on n’avait 
pu embrasser. 

Le général de Laveaux fit conduire , enchaî- 
nés au Cap, le curé de la Grande -Rivière et 
celui du Dondon , qui avaient tour-à-tour pris 
le litre d’aumôniers des chefs de la révolte. 
L’indignation que leur vue produisit fut telle , 
que pour les soustraire à la fureur générale le 
commissaire Sonthonax dut s’engager aies faire 
juger et punir. Sa politique le porta à manquer 
à sa promesse ; il leur laissa la vie et en fit ses 
intermédiaires auprès de Jean -François et 
des autres chefs qu’il essaya de*^ramener par la 
persuasion. L’abbé de la Haye , curé du Don- 
don, parvint en peu de tems à recouvrer sa li- 
berté et à gagner meme jusqu’à la confiance des 
commissaires, malgré les charges qui furent 
fournies contre lui. 

L’abbé de la Haye était, parmi les curés de la 
colonie, distingué par ses lalcns; il avait com- 
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pose un ouvrage d’histoire naturelle qui n’tHait «793. 
pas sans mérite ; il s’était fait le défenseur de 
la cause des noirs, et avait adressé à l’assemblée 
coloniale , en faveur des révoltés , un Mémoire 
dans lequel il traitait les blancs sans ména- 
gement. 

L’auteur de VHistoire des Désastres de 
Saint-Domingue dit « qu’on trouva dans ça 
cure du Dondon une volumineuse correspon- 
dance qui 4pnna lieu de penser que l’abbé de la 
Haye n’agissait pas au nom seul des philantro- 
pes, et qu’il était mû par d’autres sentimens que 
les leurs. » 

Le même auteur , à l’^pui de son assertion , 
cite une lettre qu’il a vue, en date du 25 décem- 
bre , par laquelle Biassou prévient l’abbé de la 
Haye « que les divers chefs de sa nation l’ont 
nommé vice-roi des pays conquis ; qu’ils doi- 
vent se rendre au Dondon pour y faire chan- 
ter une grand’messe et un Te Deum solennel ; 
qu’il le prie de lui préparer un discours qu’il 
se propose de prononcer à cette époque devant 
le peuple assemblé , et de kii tracer un plan de 
conduite et un code de lois pour gouverner 
sa nation , en attendant qu’il reçoive celle de 
Louis XVI > leur Roi et leur unique maître. » 

Celte lettre était signée Biassou, vice-roi du 
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*793- pays conquis, contresignée Belair , aide -ma- 
jor-général, et revêtue du cachet flemdelisé de 
France (i). 

Les révoltés, revenus de leur première ter- 
reur, ne se rendaient plus qu’en raison de la 
vivacité qu’on mettait à les poursuivre. Tou- 
' jours maîtres des hauteurs de Vallières et de 
Sainte-Suzanne, où. ils n’avaient du reste au- 
cun établissement régulier , ils se glissaient en- 
tre les postes et infestaient de nouveau les 
mornes des environs du Cap , qui n’avaient ja- 
mais été bien balayés. Cependant, comme la 
révolte n’avait plus d|^foyer, et qu’elle n’était, 
à proprement parler, que du vagabondage , on 
pouvait espérer de l’extirper , lorsque la guerre 
déclarée aux puissances maritimes et les avis 
qui la devancèrent vinrent réchauffer et éten- 
dre l’insurrection. 

Les troupes , appelées à la défense des côtes, 
ne purent plus être employées à la protection 
des habitans , et peu-à-peu il fallut resserrer 
l’enceinte du terrain qu’on venait de balayer 
dans le nord. » 

Des convulsions intérieures vinrent empirer 
cette situation. 

(i) f/htoire <!es Désastres de Saint-Domingue , pages 262 
et 26?. 
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M. de Borel, qui, avec l’agrément des*com- *793. 
missaires, s’était rendu au vœu des habitans du 
Port-au-Prince , en allant prendre le comman- 
dement de leur garde nationale , trouva sa place 
et son ambition trop bornées ; il voulut en ac- 
croître les prérogatives , et eut des conflits d’au- 
torité avec le marquis de Lasalle, qui, en sa. 
qualité de’ plus ancien ntaréchal-de-camp , rem- 
plissait les fonctions de gouverneur-général. A 
la suite de plusieurs tracasseries , M. de La- 
salle fut forcé de sortir du Port-au-Prince , et 
retourna avec son état-major auprès des com- . 
missaires. 

« 

M. d% Borel s’affubla alors des pouvoirs mi- 
litaires , et pour rapporter son usurpation à la 
force des circonstances, il écrivit que les m«- 
snres de saîul public l'avaient seules porté à 
s'emparer de l'autorité. Il voulut en m2me 
tems forcer la main aux commissaires pour réor- 
ganiser une assemblée coloniale , d’après la loi 
du 4 avril ; et dans ce but comme dans celui 
d’élire des députés à la convention nationale , 
il ordonna de son propre mouvement , dans 
l’ouest, la convocation des assemblées primaires. 

Pour se donner de l’importance, et sous pré- 
texte qu’il y afait des rassemblemens dans les 
plaines , il fit porter sur la Croix-des-Bouquets 
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93. une .soi-disant arme'e sous le commandement 
du comte de Boiitillier, capitaine d’artillerie. 

Cette manie de qualifier les petits détache- 
mens du titre pompeux d’armée a fait à Saint- 
Domingue beaucoup de mal ; elle a détruit le 
crédit moral des armées. En jouant au soldat, 
en fanfaronnant , en paradant la guerre , le 
goût des expéditions s’est formé ; et à la longue 
ces expéditions, où les auxiliaires esclaves étaient 
toujours plus nombreux que les maîtres, ont 
fini par suggérer aux esclaves l’idée de devenir 
, maîtres à leur tour. 

Quoique la prétendue armée du comte de 
Boutillier n’eût pas tiré un coup de %sil, elle 
rentra peu de jours après au Port-au-Prince 
' avec les honneurs de la victoire (i). 

La gazette de cette ville, d’après l’ordre de 
M.'de Borel, apprit à l’univers qu’on avait dis- 
.sipé d’immenses rassemblemens d’insurgés, et 
qu’on avait tué plus de quinze cents nègres 
rebelles. Les trophées réels se réduisirent à l’ar- 
restation de deux vieillards , chevaliers de Saint- 
Louis, MM. de Coutard et Hanus de Jume- 
court , à qui les habitans du Port-au-Prince ne 
reprochaient leur royabsme que parce qu’ib 

(i) Des Colonies, et particulièrement (M celte de Saint-Do- 
mingue , par le colonel Malcnfant , page 4i . 
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ne pouvaient leur pardonner les liaisons cons- 
tantes qu’ils avaient eues avec les hommes de 
couleur, et les concordats qui avaient été la 
suite de ces liaisons. 

Les commissaires ne furent point dupes de 
ces petites menées. Ils sentirent qu’il y allait 
trop de leurs droits pour en perdre l’initia- 
tive. Trouvant fort mauvais qu’un faux patrio- 
tisme eût usurpé au Port-au-Prince l’autorité , 
ils donnèrent des ordres qui furent méconnus. 
On voulut leur dicter des conditions, et ils ne 
songèrent alors qu’à réduire par la force les 
tentatives nouvelles qui menaçaient leur pou- 
voir. ■ ! 

Ils se réunirent à Saint-Marc , où ils resser- 
rèrent par des cajoleries les li^s de prédilec- 
tion qui les attachaient aux gens de couleur. Les 
deux commissaires, en se rejoignant, dissipèrent 
le nuage qu’avait élevé entre eux la création 
d’un impôt dit de subvention. 

L’assemblée coloniale avait arrêté cet impôt 
à la fin de sa carrière. La commission inter- 
médiaire l’avait rétabli, avec l’approbation du 
commissaire Sonthonax. Le commissaire Pol- 
verel avait prétendu que l’assiette dè cet impôt 
était hors des attributions de tous les pouvoirs 
de Saint-Domingue, et en avait empêché la 
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93. levée dans le sud et dans l’ouest. Voici la nature 
de cet impôt, qui fut maintenu. 

C’était le quart des revenus, pris à titre d’em- 
prunt et alloué sous le nom de subvention. 

Quoique la caisse de la marine en France 
eût toujours acquitté religieusement les traites 
nombreuses tirées sur elle par la colonie, l’agio- 
tage avait fait tomber dans un tel discrédit ces 
traites, qu’on ne trouvait plus à les négocier à 
Saint-Domingue. L’insurrection avait presque 
éteint les recettes, et c’était pour faire face aux 
dépenses q je le commissaire Sonthonax avait 
eu l’idée de recourir à l’impôt de subvention. < 
Les dispositions des commissaires pour ré- 
duire le Port-au-Prince consistèrent essentiel- 
lement dans l’emploi de la force maritime. Les 
frégates la Fine et l'Astrée , et la gabarre la 
Normande, après avoir débarqué à l’Arcahaye 
le général de Lasalle avec un détachement de 
huit cents hommes, presque tous de couleur, 
vinrent s-’embosser , avec le vaisseau l America , 
devant le Port-au-Prince. i ' 

Dans le même tems le général de Lasalle 
resserra la place parle nord, etle général Beau- 
t^ais s’avança du côté du sud avec quatre à cinq 
cents hommes de couleur. 

Pendant que ces colonnes faisaient mine de 
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»e préparer à escalader l'enceinte de la ville, 179^* 
les vaisseaux commencèrent leur feu ; celui des 
forts fut bientôt éteint ; quatre à cinq mille 
coups de canon suffirent pour triompher de la 
résistance du Port-au-Prince. Les quatre bâti- 
mens de haut bord reçurent plus ou moins de ' * 
boulets à fleur d’eau ; V America en reçut deux* 
r ouges qui y mirent un instant le feu. 

Les commissaires entrèrent le i 4 avril en 
vainqueurs dans le Port-au-Prince ; M. de La- 
salle fut remis à son poste. On n’avait point lié 
l’investissement, pour ménager à M. de Borel 
et à ses afhdés une retraite ; ils en profitèrent 
pour aller s’embarquer à Jacmel, d’où ils ga- 
gnèrent la Jamaïque : son frère et seulement 
une quarantaine de personnes de tout sexe pé- 
rirent par la grêle de boulets lancés sur le Port- 
^ au-Prince. 

Pendant que l’on s’égarait dans cette mal- 
heureuse lutte , les révoltés du nord reprenaient 
du terrain et de la confiance. Le dégoût et la 
stupeur minaient au contraire la résistance 
créole; on eut l’occasion d'en faire la triste 
épreuve. Une attaque ordonnée par le général 
de Laveaux pour déblayer les mornes du ’Cap 
eut une issue malheureuse. Pour la première 
fois , les troupes et les créoles du nord , apr^ 
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>793. s’étre imprudemment avances dans des four- 
rés , lâchèrent pied devant les révoltés , se 
laissèi’ent enfoncer sur tous les points et per- 
dirent leur artillerie. M. Desprez - Crassier , 
lieutenant-colonel au 44 ' régiment ci-devant 
* Orléans, voyant sa voix méconnue dans la co- 
lonne qu’il commandait, se fit sauter la cervelle. 
Le résultat de cet échec, qui n’était rien par lui- 
méme , fut immense dans l’opinion des noirs ; 
leur moral se releva. 

Les commissaires maîtres du Port-au-Prince , 
s’occupèrent desmoyens d’y affermir leur auto- 
rité. Ils réunirent dans une légion dite de Y Ega- 
lité les anciens et nouveaux libres reconnus par 
leur prédécesseur Roume. Ils inve.stirent de 
toute leur confiance et de l’étendue de leur pou- 
voir le président Pinchinat et le général Bi- 
gaud, dont le crédit populaire ne cessait de 
s’accroître parmi les hommes de couleur du sud. 
Ils les chargèrent d’aller soumettre à obéissance 
la Grande-Anse. 

On espéra pouvoir traiter; mais il y avait 
trop d’éloignement pour s’entendre. Les chefs 
, de couleur parlaient avec d’autant plus de jac- 
tanc’e qu’ils étaient agens directs de la républi- 
( que ; leur orgueil en était enivré. 

^ Résignés à tout perdre plutôt que de fléchir 
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servilement, les habitans de la Grande -Anse i7g3- 
abandonnèrent leurs toits et allèrent se réfugier, 
avec leurs femmes, dans le camp Desri veaux. De 
* part et d’autre on arma les esclaves. 

Le parti des hommes de couleur grossissant 
chaque jour, les confédérés de la Grande-Anse 
se décidèrent à aborder leurs ennemis. Ils fran- 
chirent l’enceinte de leur camp , et marchèrent 
à eux avec impétuosité et discipline. Le général 
nigaud apprit à scs dépens qu’il ne faut jamais 
pousser à bout des gens qui n’ont que leur déses- 
poir pour ressource : il fut enfoncé etlaissaplus 
de cinq cents des siens sur le champ de bataille. 

Les commissaires connurent!’ échec de leurs 
délégués en même tems qu’ils apprirent que leur 
caractère public et privé était, chaque jour, at- 
taqué dans des écrits folliculaires publiés au 
Cap par deux membres de la commission inter- 
médiaire qu’ils avaient remplacés, et qui ton- 
naient contre eux comme ils avaient tonné pré- 
cédemment, dans les deux assemblées colo- 
niales , contre tousles pouvoirs de la métropole. 

Sur ces entrefaites, le général Galbaud, nommé 
au commandement général de Saint-Domingue, 
arrivait au Cap ; il y trouvait le caractère des 
commissaires si peu respecté, qu’il crut pouvoir 
se soustraire à leur autorité. 

I. i6 
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1793. Sans leur faire part de son arrivée , il diAïuta 
par des mesures violentes qui n’eurent pas l’as- 
sentiment pubUc. Une forte réquisition qu’il 
voulut faire n’ayant point été remplie , ce gé- ' 
néral fit entendre des menaces qui lui aliénèrent 
les cœurs au point que les créoles du Cap re- 
çurent avec une espèce de plaisir les commis- 
saires, qui revenaient de châtier les créoles du 
Port-au-Prince. 

Ces commissaires commencèrent par faire 
sentir la supériorité de leur pouvoir. Leurs pro- 
clamations défendirent aux habitans de remplir 
les injonctions du général Galbaud. Ils se com- 
plurent à déverser sur ce général tous les dé- 
goûts, tous les outrages. Sous le spécieux pré- 
texte d’incivisme, ils destituèrent son frère du 
grade d’adjudant - général ; enfin, pour com- 
bler sa défaite et leur triomphe , ime proclama- 
tion , pompeusement publiée , vint apprendre 
au général Galbaud qu’il était déchu du com- 
mandement-général de Saint-Domingue,comme 
ayant laissé ignorer au conseil exécutif de la 
république qu'il possédait de grands biens dans 
cette colonie, et pour s’étre refusé à l’obéissance 
envers la commission. 

En attendant son départ, ce général reçut 
ordre de se rendre à bord d’un des bàtimens 
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de la rade avec sa famille et avec les officiers 1793. 
de son état-major, qui avaient aussi été des- 
titués. 

Les vaisseaux de la rade étaient remplis 
d'hommes ardens que les commissaires y avaient 
envoyés prisonniers comme contraires à l’éta- 
blissement ou à l’emploi de leur autorité. La 
présence d’une victime aussi marquante élec- 
trisa toutes les haines. Leur vive expansion et 
le désir de la vengeance firent croire au gé- 
néral Galhaud qu’il pourrait briser par la force 
le joug sous lequel il avait fléchi. A l’aide de 
quelques hommes éloquens,il monta la tête aux 
équipages, et l’on ne cherchait plus qu’un pré- 
texte pour éclater, lorsqu’une altercation d’un 
officier de marine avec un officier de couleur 
vint en fournir l’occasion. 

L’officier de mer étant venu redire à bord 
qu’il avait en vain porté ses plaintes aux com- 
missaires civils, tout fut en mouvement dans la 
rade. 

Une insurrection préparée priva le contre- 
amiral de Cambis et les capitaines de vaisseaq 
de leur commandement. Il n’y eut plus qu’une 
autorité sur rade , celle du gouverneur-général 
Galhaud. 

Des détachemens de matelots bien armés s& 
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1793. rendent à terre le 20 juin, à quatre heures du 
soir ; le général Gal'baud marche à leur tête sur 
l'arsenal , et s’en empare sans coup férir. 

Les hommes de couleur, dévoués aux commis- 
saires , sont appelés à leur secours et les cou- 
vrent de leurs armes; les gardes nationales et 
les volontaires à cheval se réunissent aux as- 
saillans. Les troupes ne sachant où trouver à 
servir la patrie, restent dans leurs quartiers.* 
Sous leurs yeux, les rues deviennent soudain des 
champs de bataille. L’air est aussitôt sillonné 
de balles ; la cause qu’on défend jétant person- 
nelle , l’attaque et la défense sont partout achar- 
nées. 

. La nuit met fm au combat ; il recommence 
le lendemain au point du jour avec plus de fu- 
reur. Précédé par de la mitraille , le général 
Galbaud veut marcher sur la maison du gouver- 
nement, qu’il faisait foudroyer par une batte- 
rie placée sur une hauteur ; cette batterie est 
enlevée par des hommes de couleur. 

Tandis que la garde du gouvernement fait la 
défense la plus vigoureuse, M. de Beaumont, 
à la tête d’une compagnie du régiment d’Artois 
et de quelques habitans déportés du Port-au- 
Prince, force la grille du jardin et allait franchir 
le seuil de la grande porte, lorsqu’une balle 
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ratteinl au genou. Le tâtonnement se met dans i79>- 
l’attaque ; les matelots entrent dans les maisons 
sous prétexte de s’y établir pour s’y défendre ; 
ils y trouvent des liqueurs fortes , s’enivrent et 
se mettent à piller. 

I.ÆS excès de cette soldatesque effrénée ré- 
pandent partout la terreur; les femmes, les 
enfans , les vieillards se mettent à fuir vers l’asile 
qu’ils croient le plus voisin, les uns vers le port, 
les autres vers les issues de la ville , d’autres 
aussi vers le haut du Cap, où les commissaires 
civils avaient déjà fait leur retraite sous l’égide 
des troupes de ligne, qui s’étaient enfin décidées 
à marcher pour eux. 

Au milieu du désordre , le parti des commis- 
saires, foudroyé par les batteries de l’arsenal, 
paraît un instant faiblir. Un féroce ressentiment 
suggère alors l’idée la plus désastreuse ; la chaîne 
des noirs est rompue; les prisons sont ouvertes ; 
tous les ouvriers, tous les esclaves de la ville, 
au nombre de plus de dix mille , sont armés et 
excités par les hommes de couleur ; leurs séduc- 
tions gagnent jusqu’au chef des révoltés qui en- 
tourent le Cap ; ce chef, nommé Pierrot , in- 
troduit en ville ses hordes barbares. Avides de 
sang et de pillage , la terre ne peut plus les porter ; 
ils se poussent plutôt qu’ils ne marchent; leurs 
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•793. hurlcmens épouvantables étouffent le bruit da 
canon et de la mousqueteric. 

Le général Galbaud voit en frémissant que 
tout pâlit et plie autour de lui. Il apprend que 
son frère est fait prisonnier, que la colonne de 
M. de Beaumont est repoussée ; forcé lui-même 
à la retraite, il s’achemine vers le port, où la 
confusion est si grande qu’il doit sc jeter à l’eau 
pour atteindre sa chaloupe. La mer engloutit 
en un instant une foule de malheureux qui le 
suivent et qui périssent victimes de leur empres- 
sement ; en un instant les vaisseaux sont en- 
combrés de tous ceux qui , plus heureux , les 
atteignent pour échapper au fer vainqueur ou 
à la vengeance farouche des commissaires. Le 
feu <jui éclate à-la-fois dans tous les quartiers 
de la ville vient mettre le comble à cette scène 
d'horreur. Ainsi les blancs périssent par les 
blancs et la lutte sanglante des pouvoirs con- 
somme la ruine de la colonie qu’ils étaient char- 
gés de protéger. Cette catastrophe fut une des 
plus affligeantes qu’aient produites la haine et la 
main des hommes. Elle coûta à la France plu- 
sieurs centaines de millions ; elle frappa au cœur 
sa prospérité et détruisit le bien-être de plu- 
sieurs millions de Français qui vivaient, sans 
s’en douter, des richesses de Saint-Domingue. 
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En arrivant à bord, le général G albaud écrivit «79^- 
aux commissaires : « Parmi les prisonniers que 
j’ai faits hier se trouve le fils du citoyen Polverel ; 
mon frère est tombé dans les mains de ces âmes 
féroces qui pillent et brûlent la ville ; l’intérêt 
du citoyen Polverel est de ravoir son fils , mon 
intérêt est de ravoir mon frère ; je vous propose 
cet échange. » 

Le commissaire Sonthonax , qui avait reçu le 
parlementaire et ouvert la lettre , la transmet à 
son collègue, et lui dit : «Tu es père, fais ce que 
tu dob ; je consens à tout. » 

Le commissaire Polverel lit à son tour et 
cherche à couvrir de sa main les larmes qui 
inondent son visage ; il n’a pas long - tems la 
force de dis»muler son désespoir ; il veut parler, 
mais ses sanglots paraissent étouffer sa voix. 
Après un moment de recueillement, au grand 
étonnement de tous ceux qui l’entourent, on 
l’entend prononcer ces paroles entrecoupées : 

« J’adore mon fils.... Je sens tout ce que sa po- 
sition et la mienne ont de pénible Il peut 

périr.... J’en fais le sacrifice à la république.... 

Non, ce n’est point à moi de gâter sa cause.... 

Mon fils a été pris en portant des paroles de 
paix à des révoltés... Galbaud a été pris les armes 
à la main contre les délégués de la France.... Il 
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*793- n’y a pas pai'ité.... Quel que soit le sort de mon 
fils, je ne consentirai jamais à l’échanger contre 
un coupable.... » 

L’exaltation, quand elle est portée à un tel 
point, se communique comme le fluide élec- 
trique. Les hommes de couleur qui entouraient 
les commissaires furent si émus qu’ils s’écrièrent 
tous d’une voix unanime ; « Commissaires, pre- 
nez au hasard cent d’entre nous, envoyez-les en 
rade, demandez en retour votre fils, et dites 
au général Galbaud d’appesantir ensuite sur 
nous sa colère. Il doit lui être plus doux de 
verser notre sang , puisque nous seuls l’avons 
combattu, que de retenir sans profit dans les 
fers un innocent. » 

Rien ne put triompher du stoïcisme des com- 
missaires. Lespartis gardèrent leurs prisonniers, 
qui sont encore tous deux au service de la France. 

Tout pourparler devenant inutile, le géné- 
ral Galbaud , qui tenait sous le canon de la 
rade l’arsenal et les magasins de l’Etat, en fit 
enlever ou avarier les munitions de guerre et 
de bouche , et mit à la voile pour les Etats-Unis 
avec les vaisseaux VEole, le Jupiter, plusieurs 
frégates et trois cents bâtimens portant un 
grand nombre de malheureux et les débris, de 
leurs fortunes. 
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Celte flotte , encombrée de blessés et de plus 1 793. 
de dix mille réfugiés maîtres ou esclaves, mit 
quatorze jours pour se rendre à la baie de la 
Chesapeack. Du moment où l’on eut levé l'ancre , 
les équipages rendirent à leurs officiers les com- 
mandemens dont ils les avaient privés , sans leur 
rien refuser des égards personnels, dont leur 
insurrection semblait les avoir rendus plus pro- 
digues. Ces officiers comblèrent d’attentions 
les infortunés à qui leurs bords servaient de 
refuge. ' 

La Providence n'abandonna pas l’infortune 
créole sur la terre hospitalière de la liberté. Les 
Etats de Virginie, de Maryland, des Carolines, 
de Pennsylvanie, de New^York, de Massachusset 
en particulier, elle gouvernement fédéral, se 
disputèrent à l’envi de remplir .par des con- 
tributions décrétées les charg - d’une généreuse 

hospitalité. 

Au départ de la flotte du Cap, les noirs 
s’étaient précipités en torrent sur l’arsenal. Pour 
mettre fin à leur pillage et à leur déborde- 
ment, on avait été contraint de tirer sur eux à 
mitraille. 

Sur les cendres fumantes du Cap , au milieu 
des cadavres mutilés, les commissaires civils 
proclamèrent « que la volonté de la république 
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>793. était de donner la liberté à tous les nègres 
guerriers qui combattraient tant contre les Es- 
pagnols que contre les ennemis de l'intérieur 
et de l'extérieur ; qu’en conséquence tous les 
esclaves déclarés libres par eux seraient les 
égaux des citoyens blancs , » et pour donner la 
preuve de cette égalité , les débris de cette 
population naguère si fière ne furent point 
exempts de la charge pénible de déblayer les 
rues des cadavres dont elles étaient Jonchée». 
C’en était trop de cette humiliation pour que, 
le désespoir ne développât point des maladies. 
Leur ravage futàpeine aperçu, tant on comptait 
la mort pour peu de chose ; la faim se fit aussi 
sentir , avec toutes ses horreurs , au milieu de 
l’encombrement que produisait l’arrivée con- 
fuse des noirs, accourant de tous côtés avec des 
espérances de rapine. 

Les inflexibles commissaires, entourés de leurs 
auxiliaires vagabonds, ne savaient comment s'y 
prendre ponr arrêter les excès du désordre , et 
régulariser le dangereux appui auquel leur dé- 
sespoir avait en recours. 

Us firent publier « que les nouveaux libres ne 
pourraient être bons citoyens, si indépendam- 
ment du bienfait dont on les faisait jouir ils 
n’étaient plus étroitement liés à la patrie par 
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les liens touchans d’époux et de pères; qu’cn *793« 
conséquence les nouveaux citoyens étaient dès- 
lors en droit de transmettre la liberté aux femmes 
qu’ils possédaient et aux enfans qui en étaient 
procréés. » 

Les commissaires se flattaient que ces nou- 
velles concessions faites à l’émancipation se- 
raient vivement goûtées par les nouveaux libres. 

Les noirs étaient encore trop barbares pour ap- 
précier ces bienfaits. Peu jaloux du titre d’hom- 
mes libres, insensibles aux devoirs d’époux et 
de père avec lesquels on croyait les amener 
à une discipline et à des habitudes réglées, ils 
se montrèrent pour la plupart disposés à écouter 
la voix des chefs qui les appelaient à la vie er- 
rante , et au brigandage licencieux dont ils 
avaient pris l'halütude. Les dégoûts et la déser- 
tion s’en mêlèrent, et quand il n’y eut plus rien 
à piller , les commissaires eurent même de la 
peine à retenir auprès d’eux le chef Piehrot, 
qu’ils avaient nommé général. Ils échouèrent 
complètement dans leur tentative de séduction 
auprès des autres chefs, à qui l’Espagne, en 
donnant des grades et des décorations et en les 
laissant se gorger de pillage, accordait des fa- 
veurs plus séduisantes que celles du droit natu- 
rel et du droit politique. 
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*79^- Le lieutenant de Pierrot, nommé Macaya^ 
s’était chargé d’apporter à Jean-François et 
à Biassot} les propositions que leur faisait 
l’abbé de la Haye de la part des commissaires ; 
il avait promis qu’en cas de refus il ramènerait 
morts ou vifs ces deux chefs ; à cette condition 
il avait obtenu la permission de quitter le Cap 
avec sa bande , chargée de butin. 

Jean-François et Biassou répondirent, le 
6 juillet , aux propositions qu’on leur faisait par 
la déclaration suivante : 

« Nous ne pouvons nous conformer à la vo- 
lonté de la nation , vû que depuis que le monde 
règne nous n’avons exécuté que celle d’un roi. 
Nous avons perdu celui de France ; mais nous 
sommes chéris de celui d’Espagne , qui nous 
témoigne des récompenses et ne cesse de nous 
secourir ; comme cela , nous ne pouvons vous 
reconnaître commissaires que lorsque vous 
aurez trôné un roi. » , 

' iMac.aya ne reparut point; les Espagnols, 
pour le retenir, l’avaient nommé maréchal-de- 
camp. L’abbé de la Haye , qui avait beaucoup 
de crédit sur son esprit , sollicita encore pour 
les commissaires une entrevue ; M AC aya y con- 
sentit après avoir pris des mesures de sûreté. 

Le commissaire Polverel éprouva à cette oc- 
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casion qu’on ne séduit pas l’obstination d’un i 
barbare par des formes affectueuses et frater- 
nelles. Il eut beau prodiguer à Macaya le titre 
de citoyen général , il ne put que le réduire au 
silence et jamais le convertir. Macaya, que les 
Espagnols traitaient d’Excellence, fit connaître 
par ses réponses qu’il leur était attaché autant 
par intérêt personnel que par fanatisme reli- 
gieux. Son obstination se retrancha dans une 
seule locution qu’on semblait lui avoir apprise , 
car à chaque propositidl^que lui faisait le com- 
missaire Polverel, il répondait: « Je suis le 
sujet de trois rois; du roi de Congo, maître dé 
tous les noirs; du Roi de France, qui représente 
mon père , et du roi d’Espagne, qui représente 
ma mère. Ces trois rois sont les ^lescendans de 
ceux qui , conduits par une étoile , ont été adorer 
l'Homme-Dieu. Si je passais au service de la ré- ' 
publique, je serais peut-être entrainé à faire la 
guerre contre mes frères, les snjets de ces trois 
rois à qui j’ai promis fidélité. » 

Jean -François et Biassou repoussèrent, 
par une proclamation publique , les propositions 
secrètes des commissaires , s’emparèrent du 
camp de la Tannerie , forcèrent le cordon de 
l’ouest, et s’engagèrent à devenir les vengeurs 
des victimes de l’incendie du Cap. 
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*793. Ce désastre avait jeté de l'hésitation parmi les 
troupes , qui voyaient avec effroi leurs nouveaux 
et nombreux auxiliaires pousser des cris de fu- 
reur contre les blancs. M. de Nully, que le gé- 
néral Galbaud avait fait marcher dans ses in- 
térêts, se réfugia dans la partie espagnole avec 
les grenadiers de Béarn et de Rohan et le peu 
de forces qui formaient le cordon de l’ouest. 

Sur l’avis de cette défection, les commissaires 
envoyèrent de nouvelles troupes sur ce cordon, 
et les mirent aux ordfts d’un officier nommé 
Brandicourt , qu’ils avaient élevé de l’état de 
simple dragon du 16' régiment ci-devant Or- 
léans, au grade de lieutenant-colonel. Cet offi- 
cier fut à peine en ligne qu’il se rendit aussi 
dans la parti» espagnole avec le détachement 
qui lui avait été conhé. 

Les commissaires parurent très - sensibles à 
cette dernière défection, comme le prouve la 
lettre qu’ils écrivirent, le juillet, à un offi- 
cier de couleur nommé commandant- 

général du canton d’Ennery. Cette lettre est 
remarquable en ce qu’ello met au jour la posi- 
tion critique des commis-saires , et qu’elle prouve 
que l’enthousiasme qu’avaien|; pour eux les 
hommes de couleur du Cap n’était point una- 
nime dans leur caste. Cette caste, comme pro- 
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priétaire, s’effrayait des libertés accordées si >793. 
facilement aux noirs, et des prétentions nou- 
velles qui allaient en dériver. 

Voici la lettre des commissaires ; elle présente 
dans un jour curieux la situation politique de 
Saint-Domingue à cette époque. 

« Brandicourt était l’enfant gâté de la révo- 
lution : il loi devait toute son existence ! il a 
trahi sa patrie , il a livré son poste , il a livré sa 
troupe , ses armes ! il a voulu livrer un autre 
poste qui était sous ses ordres : à qui nous fier 
désormais ! nous n’en savons rien !... 

» Vous, enfans du 4 avril! vous et tous vos 
frères, abandonnerez-vous la république, qui 
n’existe que par l’égalité , et hors de laquelle il 
n’y a point d'égalité ! nous laisserez- vous seuls 
soutenir la colonie et la république ? nous les 
soutiendrons au péril de nos têtes, et nos têtes 
ne tomberont pas.... 

» Prenez garde aux blancs qui vous envi- 
ronnent ; leurs principes sont détestables : si 
vous vous laissez égarer ou dominer par eux, 
vous vous perdrez avec eux. 

» Les Espagnols et les brigands ont eu l’au- 
dace de vous attaquer ; ils pillent, ils brâlent et 
font beaucoup de mal. Combattez-les, repous- 
sez-les, entrez chez eux, si vous le pouvez ; vous 
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avez du renfort en hommes , vous avez reçu une 
pièce de canon et deux cents livres de poudre ; 
vous en recevrez encore , nous allons prendre 
incessamment des mesures pour que vous en 
receviez aussi de bouche. 

» Mais quel que soit le succès , ce ne sera 
pas par les Espagnols ni par les brigands que 
la colonie périra ; ce sera par les contrariétés 
que nous éprouvons de la part des propriétaires : 
les désastres du Cap ont déjà donné une grande 
secoure ; encore un pas en sens contraire à là 
direction que nous donnons, et tout est boule- 
versé. Nous ne serons plus les maîtres d’arrêter 
le torrent. Le sol ne périra pas , les productions 
renaîtront; mais les propriétaires ne seront 
plus les*mêmes. * 

» Si l’on cède aux Espagnols, aux brigands, oïl 
si l’on mollit devant eux, disons mieux, si nous né 
faisons pas la conquête de la partie espagnole, 
les Espagnols et les brigands envahissent, bi-û- 
lent, pillent et dévastent tout. 

» Si vous contrariez les mesures que nous 
prendrons graduellement pour préparer^, sans 
nuire à la culture , un affranchissement qui dé- 
sormais est inévitable , cet affranchissement se 
fera tout à-la-fois par insurrection et par con- 
quête; dès -lors plus de culture, plus de pro- 
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priété. Que deviendra même la sûreté person- 1793! 
nelle de tout homme libre , quel qu’il soit , quelle 
qu’en soit la couleur ? Il ne restera plus à Saint- 
Domingue que le pur sang africain , et le sol 
ne sera plus qu’un monceau de cendres et de 
ruines. 

» Vous avez parmi vous des philantropes 
imprudens, qui voudraient l’affranchissement 
subit et universel ; ceux-là n’ont pas calculé ce 
que produirait cette révolution avec des hommes 
qui ne sentent pas encore la nécessité du travail , 
parce qu’ils n’ont encore que des jouissances 
bornées, et qu’ils ont, par conséquent , peu de 
besoins. Vous avez parmi vous des aristocrates 
de la peau, comme il y en a parmi les blancs : 
aristocrates plus inconséquens , plus ingrats que 
les blancs.... car ceux-ci n’humilient que leurs 
enfans, et ne les tiennent pas éternellement 
dans les fers, et vous, c’est de vos frères que 
vous vous déclarez les ennemis! ce sont vos 
mères que vous voulez retenir éternellement 
dans l’esclavage. Vous voulez être au niveau des 
anciens libres , et vous voulez conserver à jamais 
les monumens de votre origine’ servile ! Ayez 
donc enfin un républicanisme pur : o.sez vous 
élever à la hauteur des droits de l’homme ; son- 
gez que le principe de l’égalité n’est pas le seul , 

r. 17 
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1793. que celui de la liberté marche avant lui. C’est 
bien assez, c'est beaucoup trop que les intérêts 
mal entendus de la culture coloniale nous aient 
forcés, jusqu’à présent, de composer avec les 
premières lois de la nature ; que la crainte des 
excès que pourrait commettre une peuplade 
encore brute , nous force d’attendre que la civi- 
lisation soit commencée , avant de la déclarer 
libre ; ne lui laissez pas du moins le tèms de 
sentir sa force et de déclarer son indépendance , 
car alors tous les maîtres sont perdus!.... » 

Cette lettre prouve que les commissaires 
connaissaient le torrent qui allait tout en- 
traîner. 

Après avoir donné aux bandes de Pierrot 
une organisation |îremière pour les méta- 
morphoser en soi-disant troupes régulières , 
les commissaires sentirent la nécessité d’em- 
ployer la turbulente inquiétude des nouveaux 
libres, et ils préparèrent des expéditions dans 
le double but d’absorber l’attention et de con- 
tenir les Espagnols, 

Le commissaire Polverel se mit en route 
pour l’ouest, et se chargea, à la tête d’un fort 
détachement d’hommes de couleur, de balayer 
-«a route et d’attaquer les frontières espagnoles. 

Le lieutenant-colonel Desfourneaux, com- 
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mandant du cordon de l’est, reprit sur Jean- i 
François les camps Lesec et de la Tannerie ; 
mais après quelques succès partiels, les troupes 
des commissaires furent également repoussées 
à Saint-Miguel et à la porte Saint-Jacques, dans 
l’attaque combinée qu’elles tentèrent du terri- 
toire espagnol. 

Avant de se séparer, les commissaires avaient 
fait de nouvelles démarches auprès des diffé- 
rens chefs noirs ; elles étaient restées infruc-' 
tueuses, parce qiie l’égalité qu’on offrait à Jean- 
François, grand-amiral de France, et au gé- 
néralissime Bi ASSOIT, vice-roi des pays conquis, 
ne flattait pas leur amour-propre comme les 
grades et les décorations dont les affublaient 
les Espagnols, qui leur donnaient à profusion 
les titres les plus faits pour enivrer leur 
raison. 

L’Espagne n’avait trouvé que ce moyen pour 
soutenir la guerre à Saint-Domingue. Elle l’em- 
ployait sans ménagement ni retenue. Le fana- 
tisme religieux se joignait chez elle au fanatisme 
politique pour captiver les révoltés; l’un et 
l’autre entretenaient leur égarement, et leur re- 
présentaient sans cesse les Français comme des 
régicides sans foi , ni loi , ni religion. 

Le commissaire Sonlhonax n'ayant , après 
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'793' l’incendie du Cap, que quinze à dix-huit cents 
militaires blancs ou colons de toute couleur, 
se trouvait au milieu de vingt- cinq à trente- 
mille noirs, sans munitions de guerre et de bou- 
che. Il fut informé que Jean -François allait 
fondre sur lui en appelant à la liberté tous les 
noirs qui viendraient se ranger sous ses banniè- 
res. Ne voyant d’autre moyen de mettre en sû- 
reté ce qui restait de blancs que de devancer 
'la politique étrangère par un acte solennel, et 
sur les instances d’ime douzaine de colons qui 
s’étaient attachés à sa fortune , entre autres de 
M. Ârtau , le plus riche propriétaire d’esclaves 
à Saint - Domingue , il proclama le 29 août 
l’affranchissement général dans la partie fran- 
çaise , croyant par ce coup d’état s’assurer 
l’élan de la majorité, et effrayer à-la-fois les 
ennemis du dedans et du dehors en déroutant 
ainsi la politique. 

Le commissaire Polverel, qui fut témoin 
> dans l’ouest de la consternation que l’avis de la 
liberté générale jetait dans l’ame des proprié- 
taires , ne trouva d'autre moyen d’obvier à la 
secousse que le contre-coup de cette mesure 
désespérée allait produire parmi les esclaves , 
que de présenter à leur jugement les avantages 
d’un affranchissement graduel , en leur faisant 
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entrevoir des espérances de propriété. « Le «793- 
droit de propriété, disait-il, ne peut exister 
sans une force protectrice ; cette force ne peut 
exister que par la réunion des forces indivi- 
duelles de tous les propriétaires ; car ce n’est 
pas à ceux qui n’ont rien à sacrifier leurs vies 
pour la défense des propriétés d’autrui. 

» D'un autre côté, sans la culture le droit 
de propriété est absolument stérile , et le cul- 
tivateur, qui défriche les terres, qui les fé- 
conde par son travail, est le premier à qui la 
nature en a destiné les fruits. 

» Le partage des propriétés déclarées va- 
cantes doit donc naturellement se faire entre 
le guerrier et le cultivateur. Les parts doivent 
être inégales ; car si les fatigues du cultivateur 
et celles du guerrier sont à peu près égales , le 
guerrier court de plus des dangers pour sa vie ; 
sa part doit donc être plus forte que celle du 
cultivateur. » 

Ces espérances , données à la propriété , • 

étaient trop au-dessus de l’intelligence des noirs ; 
elles ne pouvaient séduire que les hommes de 
couleur, qui déjà, pour la plupart, riches et 
propriétaires , aimaient mieux conserver ce 
qu’ils avaient que d’attendre les fruits incer- 
tains de l’avenir et de la victoire : aussi les deux 
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>79'^- proclamations des commissaires du nord et de 
l’ouest contribuèrent assez à entretenir dans le 
sud la turbulence des hommes de couleur , qui 
était déjà portée à l’excès. 

L’ordonnateur Delpech avait été nommé, par 
le conseil exécutif provisoire de la république , 
membre de la commission civile pour la partie 
du sud , en remplacement du commissaire Ail- 
haud. Il avait cm trouver les moyens de diver- 
tir l’inquiétude générale , en appelant indistinc- 
tement ses administrés à une réunion frater- 
• nelle, à l’époque commémorative du i 4 juillet. 
Cette réunion avait été bien loin d’être frater- 
nelle , et n’avait servi qu’à briser un plus grand 
nombre de liens entre les castes blanche et de 
couleur. 

Le général Rigaud, après son échec du camp 
Desrivaux, s’était mis en marche pour la fédé- 
rationà la tête de la légion de l’Egalité. Sa re- 
traite n’avait point été sans obstacles. Plusieurs 
» fois dans sa route, et notamment à Cavaillon , 
il avait été attaqué par les blancs attachés au 
parti de la Grande-Anse. Des agens de ce parti 
avaient renouvelé leurs attaques sous les yeux 
du commissaire Delpech, et avaient attenté 
maladroitement , au moment même de la fédé- 
ration, aux jours du général RIgoud. Soudain 


//- 
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il s'en e'tait suivi un engagement qui avait coûté i793- 
la vie à quelques hommes de couleur; mais 
aussi à plus de cent cinquante blancs, entre 
autres à M. Demelet, lieutenant-colonel du ba- 
taillon de la Seine - Inférieure. L'indignation 
était à un tel point parmi les hommes de couleur, 
que ceux d’Aquin et de Saint-Louis, en appre- 
nant l'attentat commis sur leur général, dont 
on avait annoncé la mort , s’étaient incontinent 
saisis de tousles blancs, qui n’avaient conservé la 
vie que parce qu’on avait appris en même tems 
que le général Rigaud avait conservé la sienne. 
Cependant, à la voix du commissaire civil, le 
calme avait fini par succéder à l’orage , si l’on 
peut appeler calme lo tems qu’on donnait aux 
préparatifs pour marcher de nouveau sur Jé- 
rémie. C’est au milieu de ces préparatifs que 
le commissaire Delpech reçut les actes d’affran- 
chissement général prononcé par ses collègues. 

« Je suis convaincu, répondit-il au commis- 
saire Polverel , que la commission civile n’a 
pas le droit de changet le régime colonial et 
de donner la liberté à tous les esclaves , que 
ce droit n’appartient qu’aux représentans de la 
nation entière, qui ne nous l’ont pas délégué.... 

» La proclamation de Sonthonax ou la vô- 
tre , adoptées purement et simplement, me 
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1793. paraissent devoir entraîner de grands désor- 
dres , sur- tout la première. C’est un coup d’élec- 
tricité dont il est impossible d’arrêter la com- 
motion; il n’y a plus moyen d’y revenir; il faut 
donc la modifier, et il est possible de la rendre 
telle , en combinant ses vues avec les vôtres et 
celles que je vous communiquerai. » 

Les trois commissaires se donnèrent rendez- 
vous dans l’ouest pour arrêter un plan uni- 
forme. Le commissaire Delpech tomba malade, 
et mourut presque aussitôt. 

Le commissaire Polverel, qui avait blâmé 
dans ses actes publics la précipitation de son 
collègue Sonthonax, qu’il supposait n'avoir pas 
été libre , voyant que la chose était faite , et 
qu’il n’y avait plus moyen de rétrograder, en- 
gagea les propriétaires à concourir eux-mêmes 
à une mçsure qui seule pouvait désormais les 
sauver et empêcher l’explosion générale de la 
révolte des noirs. Il fit ouvrir dans les deux 
provinces de l’ouest et du sud des registres 
sur lesquels les habitans furent invités à rati- 
fier par écrit la liberté de leurs esclaves. Ils 
le firent tous sans opposition, et les mêmes 
mains qui s’étaient refusées à conclure le moin- 
dre arrangement avec les anciens libres, qui 
s’étaient toujours armées pour leur disputer 
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légalité des droits politiques, ces memes mains, 
domptées enfin par la nécessité , souscrivirent 
sans hésiter la liberté générale des esclaves. 

Les noirs du sud et de l’ouest, satisfaits de 
cet acte solennel de conde.scendance publique, 
reprirent ou continuèrent avec résignation leurs 
travaux pénibles sur les habitations où les 
blancs étaient restés; et, dans celles où, dé- 
pourvus de commandeurs, ils furent livrés à 
eux-mêmes , ils se mirent à planter des vivres , 
et à remplacer ainsi par le sol les ressources 
nutritives qu’on ne pouvait plus tirer de la mer. 

La proclamation de la liberté générale par 
les commissaires amena de grands change- 
mens dans la manière de voir de tous les par- 
tis. Elle ruina l’attachement que la masse des 
créoles portait à la France. A l’idée d’une li- 
berté générale , non-seulement les propriétai- 
res d’esclaves, mais tous les blancs frémirent 
d’effroi. Les anciens libres , dont le décret du 
4 avril avait flatté les espérances , furent aussi 
mécontens que les blancs d’une mesure à la- 
quelle ils n’étaient pas préparés. Personne ne 
voulut croire à l’impérieuse nécessité qui avait 
d’abord déterminé le commissaire Sonlhonax , 
et ensuite entraîné son collègue. Dans le mé- 
contentement commun , on se jeta dans les 
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«793. bras des étrangers, autant par désespoir que 
par opinion et par intérêt. 

Dès le commencement des troubles de la co- 
lonie, plusieurs grands planteurs s'étaient ren- 
dus auprès du cabinet de Saint-James pour ré- 
clamer l’appui de son intervention, . La politique 
de ce cabinet, encore en paix avec la France, 
n’avait pu accueillir ce premier recours en pro- 
tection. La guerre, déclarée le i" février, avait 
fourni les moyens d’accepter le 25 du même 
mois les offres renouvelées par les propriétaires 
français de l’île de Saint - Domingue , résidans 
en Angleterre. Des ordres avaient été expédiés 
en conséquence au général Adam Williamson, 
gouverneur de la Jamaïque. Il en avait fait pas- 
ser l’avis dans l’ouest et dans le sud, et la coa- 
lition de la Grande-Anse s’était empressée de 
lui envoyer en parlementaire le Poisson vo- 
lant , ayant à bord M. Pierre Venant de Cbar- 
milly, avec pouvoirs de traiter par brevet du 
conseil de sûreté, en date du 18 août. 

L'arrangement suivant fut conclu, et servit 
littéralement de texte à tous ceux qui furent 
signés par la suite pour la reddition du Mâle- 
Saint-Nicolas, de Léogane, de Saint-Marc, de 
l’Arcahaie , etc. , à la modification près qu’il n'y 
eut (]ue la capitulation de la Grande-Anse où le 
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• général anglais exigea explicitement dans l'arti- 1793. 
de 9 le renvoi des prêtres assermentés. Dans 
les autres capitulations , les protecteurs se mon- 
trèrent plus tolérans casuistes. 


Propositions des habitons deia Grande- 
Anse. 


Modifications an - 
gtaises. 


« Article i". Les habitans de 
Saint - Domingue ne pouvant 
recourir à leur légitime souve- 
rain pour les délivrer de la ty- 
rannie qui les opprime , invo- 
quent la protection de Sa Ma- 
jesté britannique, lui prêtent 
serment de fidélité , la sup- 
plient de lui conserver la co- 
lonie , et de les traiter comme 
bons et fidèles sujets jusqu'à la 
paix générale, époque à la- 
quelle Sa Majesté britannique , 
le gouvernement français et les ' 
puissances alliées décideront 
définitivement entre elles de la 
souveraineté de Saint-Domin- 
gue « Accodé l’arti- 

cle 1". 

» 2. Jusqu'à ce que l’ordre et 
la tranquillité soient rétablis 
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1793. dans la colonie , le représentant 
de Sa Majesté britannique aura 
tout pouvoir de régler et d’or- 
donner toutes les mesures de 
sûreté et de police qu’il jugera 
convenables 

» 3 . Personne ne pourra être 
recherché pour raison des trou- 
bles antérieurs , excepté ceux 
qui seront juridiquement accu- 
sés d’avoir provoqué ou exé- 
cuté des incendies et des assas- 
sinats 

» 4 - Les hommes de couleur 
auront tous les privilèges dont 
jouit cette classe d’habitans 
dans les colonies anglaises. . . 

» 5 . Si, à la conclusion de la 
paix, la colonie reste sous la 
domination de la Grande-Bre- 
tagne , et que l’ordre y soit ré- 
tabli , alors les lois relatives à 
la propriété , à tous les droits 
civils qui existaient dans ladite 
colonie avant la révolution de 


» Accordé l’arti- 
cle 3. 


» Accordé l’arti - 
de 3. 


» Accordé l'arti~ 
de 4. 
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France , seront conservées 1793. 

néanmoins jusqu'à la forma- 
tion d’une assemblée coloniale. 

Sa Majesté britannique aura le 
droit de la tenir provisoire- * 
ment, ainsi que l’exigera le 
bien général et la tranquillité 
de la colonie. Jusqu’à cette épo- 
que , 1 e représentant de Sa Ma- 
jesté britannique sera assisté, 
dans tous les détails de police 
et d’administration , par un co- 
mité de six personnes qu’il de- 
vra choisir parmi les proprié- 
taires des trois provinces de la 

colonie » Accordé i'ai 

« • 

de 

» 6. Attendu les incendies , 
insurrections, révoltes des nè- 
gres, vols et pillages qui ont 
dévasté la colonie,^ le repré- 
sentant de Sa Majesté britan- 
nique , au moment où il pren- 
dra possession de la colonie , 
pour satisfaire à la demande 
qu’en font les habitans, les a 
autorisés à proclamer qu’il ac- 
corde , pour le paiement des 


g 3 . dettes , un sursis de dix années , 
qui commencera à courir du 
jour de la prise de possession , 
et la suspension des intérêts 
commencera à courir depuis 
l’époque du i" août 1791 , pour 
n’expirer qu’à la fin des dix di- 
tes années de sursis accordées 
pour le paiement des dettes ; 
et cependant ne pourront être 
comprises dans lesdits sursis 
les dettes pour compte de tu- 
telle et compte de gestion des 
biens des propriétaires absens, 
et aussi les dettes pour tradi- 
tion de fonds de propriétaires. . 

» 7. Les droits d’importa- 
tion et d'exportation pour les 
denrées et marchandise^ d’Eu- 
rope seront réglés sur le même 
pied que dans les colonies an- 
glaises 


» Accorde l’arli-, 
de 6. 


» Accoidé l'arti- 
cle 7 . En consé- 
quence, le tarif sera 
rendu public et af- 
fiché, pour que per- 
sonne n’eu ignore 
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» 8. Les manufactures de su- 1 793. 

■cre blanc conserveront le droit 
d’exporter leurs sucres, tenus 
sujets aux réglemens des droits 
qu’il sera nécessaire de faire à 
cet égard » Accordé l’arti- 

cle 8. Les droits sur 
les sucres blancs se- 
ront les mêmes que 
ceux qui êtiientper- 
çuS dans la colonie 
de Saint-Domingue 
en 1789. 


« 9. La religion catholique 
sera maintenue sans acception 
d’aucun autre culte évangé- 
lique . . . . " Accordé l’arli- 

> de g, i condition 

que les prêtres qui 
auront prêté le ser- 
ment de fidélité à la 
république seront 
^ renvoyés et rcin- 

placés par ceux ré- 
fugiés dans les Etats 
de Sa Majesté bri- 
^ taiiniqup. 


» 10. Les impositions loca- 
les, destinées à acquitter les 
frais de garnison et d’adminis- 


; 



1 ’ 


\ 

\ 


\ 
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«793. tration de la colonie, seront 
- perçues sur le même pied qu’en 
178g, sauf les modifications et 
décharges qui seront accordées 
aux habi tans incendiés jusqu’au 
moment où leurs établissemens 
seront réparés. Il sera tenu en 
conséquence compte par la co- 
lonie de toutes les avances qui 
pourront être faites par la 
Grande-Bretagne , pour sup- 
pléer au déficit desdites impo- 
sitions. Ledit déficit, ainsi que 
toutes les autres dépenses pu- 
bliques de la colonie ( autres 
que celles relatives aux esca- 
dres des vaisseaux du roi qui y 
seront employées ) seront dé- 
frayés par la colonie 

» 1 1 . Le représentant de Sa 
Majesté britannique à Saint- 
Domingue s’adressera au gou- 
vernement espagnol pour la 
restitution des nègres et des 
animaux vendus dans son ter- 
ritoire par les nègres révoltés. 


/ 


» Accordé l'arli- 
clc 10. 


« Accordé l’arti- 
cle IJ. 
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» 12. L’importation des vi- 
vres, bestiaux, grains et bois 
de toute espèce des Etats-Unis 
de l’Amérique sera permise à 
Saint-Domingue sur des vais- 
seaux américains 


I. 


1793. 


» Accordé l’arti- 
cle 1 a , pourvu que 
les bâtimens améri- 
cains n’aient qu’un 
seul port d’impor- 
tation ; cette impor- 
tation aura lieu tant 
qu’elle paraîtra ne- \ 

cessaire pour l’ap- 
provisionnement et 
le rétablissement de 
lacolodic, ou jus- 
qu’à ce qu’on ait pris 
des mesures pour la 
mettre , à cet égard, 
sur le même pied 
que les colonies an- 
glaises. n sera tenu 
un état exact des 
vaisseaux , avec la \ 

description de leur 
cargaison , lequel 
sera envoyé tous les 
trois mois aux com- 
missaires de la tré- 
sorerie de Sa Ma- . 
jesté britannique , 
ainsi qu’à un des 
18 



. Digitized by Google 


RÉVOLUTION 




principaux secré- 
taires - d’état. Sous 
aucun prétexte , il 
ne sera permis aux- 
dits vaisseaux de 
prendre eh charge- 
ment aucune den- 
rée de la colonie, à 
l’exception de la 
mélasse , du rhum 
et du taha. 


» 1 3. Aucune partie des sus- 
dites propositions ne pourra 
être conside'rée comme une 
restriction au pouvoir qu’aura 
le parlement de la Grande- 
Bre^gne de régler le gouver- 
nement politique de la colo- 
nie. . . , . » Accordé l'arti*- 

cle 1 3. 

l 

» J’accorde les 
treize articles de la 
capitulation ci-des- 
sus et des autres 
parts , suivant les 
conditions que j’ai 
faites en les accor- 
dant au nom de Sa 
Majesté britanni- 
que. » 

Saint - Jago de 
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la Vega , le 3 sep- 
tembre 1793. 

Sig/ié Adaj« 

WlIXLiMSON 


» J’accepte les treize articles 
de la capitulation ci-dessus et 
des autres parts, au nom desha- 
bitans de la Grande-Anse , avec 
les conditions faites par son ex- 
cellence Adam Williamson. « 

Le 3 septembre 1793. 

Signé Ven ANT DE Ch \BM ILLY . 

Il était inexact de part et d’autre de dire : 
accepte on]' accorde les treize articles ci-dessus, 
puisque le 1 1* était resté sans réponse ratifiante. 

Les Anglais , sachant combien la mesure de 
l'affranchissement avait rallié l’opinion créole 
à leur cause , se contentèrent d’envoyer de suite, 
de la Jamaïque à Saint-Domingue , le 1 3 ‘ régi- 
ment, sept compagnies du 49' et deux compa- 
gnies d’artillerie. Ces troupes, sous les ordres 
du colonel Whitelocke , mirent à la voile le 
9 septembre et se rendirent à Jérémie. Elles 
trouvèrent la Grande- Anse dans une belle atti- 
tude , sous le rapport des cultures et de l’orga- 
nisation militaire. 
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• 79 ^- Le colonel Whitelocke jugea qu’il pouvait 
l'abandonner à elle-même. 11 s’occupa d’cten- 
dre, par la séduction, la protection idéale des 
armes de sa nation. Les portes du Môle-Saint- 
Nicolas lui furent ouvertes par le commandant 
de la place et de la garde nationale , que le com- 
missaire Sonthonax avait eu l’imprudence de 
déclarer traîtres à la république et criminels 
de Icse-nation , à la suite de quelques troubles qui 
avaient occasionné des assassinats. 

Cent Anglais, apportés par un vaisseau de 
cinquante canons, y débarquèrent le 22 septem- 
bre etfurent reçus en protecteurs par unbataillon 
du 87' régiment ci-devant Drllon, et par cinq à 
six cents hommes de garde nationale , que deux 
ans de guerre civile avaient habitués au service. 
Ainsi tomba le Gibraltar de Saint-Domingue , 
dans lequel se trouvaient deux cents canons et 
deux cents milliers de poudre , qui formaient la 
totalité des approvisionnemens militaires de la 
colonie. 

Trois officiers et soixante-dix soldats du ré- 
giment de Dillon , qui ne voulurent point être 
complices de la trahison , furent déportés au con- 

' tinent américain. Le bataillon de Dillon fut réor- 

ganisé sous sa dénomination première et laissé 
aux ordres d’un de ses officiers, nommé OT arel. 
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Le commissaire Sonthonax, en apprenant le 1793. 
débarquement du Môle-Saint-Nicolas et de Jé- 
rémie , se rendit dans l’ouest pour rompre les 
trames que l’intrigue étrangère y ourdissait ; il 
ne fut pas à tems d’en empêcher le tissu. Presque, 
sous ses yeux, les hommes de couleur de l’Ar- 
tihonite formèrent une agrégation défensive 
qui entraîna la défection d'une grande partie du 
territoire. «Tant que les proclamations des com- 
missaires civils, disait le maire de Saint-Marc, 
Smari, au général Beauvais, assuraient un 
bonheur futur , je les ai exécutées sans restric- 
tion ; mais dès l’instant que j’ai vu qu’elles pré- 
paraient la foudre qui éclate de toutes parts, 
j’ai pris des mesures pour sauver nos conci- 
toyens et garantir leurs propriétés. » 

Le général Beauvais, qui commandait au 
Mirebalais , ne se laissa point aller à ces insi- 
nuations. Marchant sur les traces du président 
Pinchinat et du général Rigaud, il refusa 
comme eux d’entrer dans la ligue contraire aux 
intérêts de la France. Cet exemple ne fut pas 
suivi par tous les hommes de couleur. Ceux 
qui n’étaient point militaires et qui aspiraient 
à faire en un jour leur chemin , implorèrent 
l’appui imaginaire des Anglais. Saint -Marc, 
l’Arcahaie , Léogane, le Grand- Goave et plu- 
sieurs villes du sud où les hommes de couleur 
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^79^- dominaient, entrèrent en défection. Ces défec- 
tions bouleversèrent toutes les idées du com- 
missaire Sonthonax. Il donna l’ordre au géné- 
ral de Laveaux d’incendier les lieux qu’on serait 
obligé d’abandonner. 

Le commissaire Polverel, instruit des me- 
sures désespérées ordonnées par son collègue, 

lui écrivit: « La scélératesse des ennemis 

de la liberté ne légitime pas des représailles 
que vous qualifiez vous-méme d’atrocités, lors- 
que la nécessité de la défense ne les rend pas 
indispensables. 

» J’ai dit que je vous croyais sincère, peut- 
être n’y aura-t-il pas vingt personnes dans la 
colonie qui pensent comme moi. Les révoltés 
diront ce qu’ils disent déjà : Sonthonax ne res- 
pire que le feu; le feu le suit partout; il a 
donné Tordre de tout brûler en cas de retraite 

forcée De là à l’ordre d’incendier le Cap, 

il n’y a pas loin, et vous verrez que bientôt 

ce sera nous qui aurons réduit cette ville en 

cendres. » ; 

Les Espagnols avaient refoulé sur le Cap et 
sur le Port-de-Paix le reste de la défense mili- 
taire du nord. Cette défense avait été confiée 
au général de Laveaux, qui avait ^ris le titre 
de gouverneur provisoire , après la retraite vo- 
lontaire de M. de la Salle. 
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Les commissaires, en perdant du terrain, 
reconnaissaient chaque jour davantage qu’ils 
étaient perdus dans l’opinion des blancs et 
dans celle des anciens libres. Ils cherchèrent des 
ressources contre l’adversité qui accablait la 
cause de la république , dans le patriotisme 
exalté des chefs militaires et dans l’appui ef- 
frayant des nouveaux affranchis. 

Ils voulurent contenir la trahison par l’as- 
pect journalier des supplices. La guillotine fut 
élevée au Port-au-Prince: une première exé- 
cution, faite sur un blanc, n’épouvanta que les 
noirs. Ils poussèrent des cris d’indignation 
devant le résultat hideux de cette nouveauté. 

Leur mécontentement fut si expressif que 
l’affreuse machine disparut du sol qu’elle eût 
peut - être dépeuplé, si sa vue n’eût révolté 
l’imagination mobile de ces hommes naissans. 

Les commissaires cherchèrent encore à dé- 
goûter de la trahison, en soumettant la surveil- 
lance au régime militaire le plus dur. 

Les blancs et les anciens libres furent dé- 
sarmés ; leurs armes passèrent dans les mains 
des noirs, jadis leurs esclaves. C’était fait pour 
achever de les aigrir et pour entraîner la dé- 
fection par le désespoir. 
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CHAPITRE VIII. 


Entrevue du commissaire Sonthonax avec des parlementaires 
anglais. Prétentions des hommes de couler. Attaque à 
l’improviste du commandant Monlbrun. Réunion des com- 
missaires au Port-au-Prince. Débarquement d’une armée 
anglaise. Retraite des commissaires. Capitulation du Port- 
au-Prince. Egorgement du fort Dauphin. Désastre du 
quartier du Borgne. Reprise de Léogane par le général 
nigaud. Tentatives de séduction. Lettres du général de 
Laveaux au colonel anglais Whitclocke et au major James 
Grant. Apparition de Toussaint- L onvERTUHE. Fih des 
bandes de Jean-Fkançois. Nouveaux efforts des Anglais. 
Mouvement du commandant Villate contre l'autorité. 
Arrestation et délivrance du gouverneur et de l’ordon- 
nateur de la colonie. Touss.aint -Louvertube , lieute- 
nant au gouvernement. Retour du commissaire Sonthonax 
et d’une nouvelle commission. Envoi de délégués dans le 
sud. Insurrection des hommes de couleur. Emportement du 
général Rigaud. Circonspection de ’roussAiNT-LouvEUTUitE 
dans ses projets ambitieux. Impulsion donnée aux mouve- 
mens militaires. Premier essai d’un système d’exploitation 
par fermage. Eveil de l’intérêt propriétaire chez les noirs. 
Renvoi du commbsairc Sonthonax. 


794- IjES Anglais, maîtres du golfe du Port-au- 
Prince , sentaient que la présence du commis- 
saire Sonthonax dans cette ville rompait la 
trame de leurs séductions. Ils crurent devoir 
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employer des démonstrations menaçantes. Le 179/1.. 
commodore J. Ford se présenta le 2 février 
avec les vaisseaux l'Kurope et le Sceptre , quatre 
frégates et plusieurs bàtimens légers. Un canot 
fut détaché en parlementaire avec un officier 
de terre et deux officiers de mer. Le commis- 
saire Sontlionax les fit conduire près de lui , 
au milieu d’une foule agitée qui ne cessait de 
crier : P^tve la république et mort aux traîtres ! * 

Ces officiers ayant demandé au commissaire de 
lui parler en particulier : « Des Anglais , leur 
>> répondit-il , ne peuvent avoir rien de secret 
» à me dire , parlez en public ou retirez-vous. » 

Un des officiers de marine dit alors : « Je viens 
vous sommer, de la part du roi d’Angleterre, 
de lui rendre cette ville, qu’il prend sous sa pro- 
tection. » 

« Comme il veut y prendre , sans doute , les ^ 

» cinquante-deux bàtimens qui sont dans le 
» port, répartit le commissaire. » 

L’Anglais répliqua: «Nous sommes en guerre 
« avec la F rance, ils sont de bonne prise. — Halte- 
« là , s’écria le commissaire , si nous étions ja- 
« mais forcés d’abandonner la place, vous n’au- 
» riez de ces bàtimens que la fumée, car les 
« cendres en appartiendraient à la mer. » 

Des milliers de cris de vive Sonthonax! de 
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wW la république! apprirent aux parlemen taire» 
que leur mission était finie ; ils retournèrent à 
leurs bords. 

Le commodore J. Ford écrivit le lendemain 
au commissaire , pour le sommer encore de 
rendre la ville, et pour le prévenir qu’en cas 
de refus il allait la bombarder. « Commencez, 
» monsieur le commodore , lui répondit le com- 
» missaire ; nos boulets sont rouges et nos ca- 
» nonniers sont à leurs postes. » Cette réponse 
intimida les Anglais , qui ne voulaient que des 
conquêtes faciles. Ils s’éloignèrent en jugeant 
que l’occasion n’était pas encore opportune ; 
elle ne tarda pas à le devenir. 

Les hommes de couleur qui étaient restés 
fidèles à la république sentaient trop le besoin 
qu’on avait d’eux pour ne pas être exigeans. Ils 
remplissaient presque toutes les fonctions, et 
cependant ils ne cessaient de se plaindre dès 
qu’on y appelait des noirs ou des blancs. Ces 
plaintes étaient cause que le commissaire Son- 
thonax , dont l’ame était altière , ne leur accor- 
dait plus les démonstrations extérieures dont il 
avait été jadis si prodigue envers eux. 

A cette époque, le commandant de la province. 
de l’ouest était un homme de couleur fort riche, 
nommé Montbrun, que le commissaire Pol- 
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verel avait tellement comblé de faveurs, qu’il 1794. 
s’était fait à l’habitude d’être caressé. Plein de 
méfiance , d’amour-propre et d’orgueil comme 
tous ceux de sa caste , il vit avec jalousie la fa- 
veur dont jouissait, près du commissaire Son- 
thonax, le lieutenant-colonel Desfourneaux. Il . 
s’effraya de voir compléter, par des noirs de 
l’affranchissement général, le bataillon du 48* 
régiment ci-devant Artois, mesure qui pouvait 
avoir pour but, selon lui, d’obtenir la priorité 
de la force, et qui laissait alors au commis- 
saire la faculté de dompter les prétentions des 
hommes de couleur. Pour prévenir ce résultat, 
il s’étudia à gagner secrètement un bataillon 
de la légion de l’Egalité, composé de quelques 
hommes de couleur et des -premiers noirs af- 
franchis dans la colonie, avec lesquels il at- 
taqua, dans la 'nuit du 17 mars; le bataillon 
du 48' régiment. Ce bataillon , quoique pris à 
l’improviste , fit bonne contenance, sortit de .sa 
caserne sous un feu très-vdf de mitraille et de 
mousqueterie , prit le commissaire sous son es- • 

corte , et se retira au fort Sainte-Claire*. 

' Les noirs de.la ville et des environs , appelés 
aux excès par cette attaque imprévue , fondirent 
sur les blancs qu’ils trouvèrent dans les rues , 
forcèrent les roai.sons pour les piller, et por- 
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*794. tèrent la mort, le deuil et l’épouvante dans le» 
familles des malheureux blancs désarmés. 

Le commandant Monlhixm, maître du mou- 
vement .qu’il avait préparé , écrivit à huit heures 
du matin, au commissaire, qu'il ne répondait 
plus de la vie d’un seul blanc si l’on n'embar- 
quait à l’instant le bataillon du 48* régiment , 
ainsi qu’un certain nombre de personnes qu'il 
désignait. L’alternative était dure , la nécessité 
triompha, le commissaire Sonthonax souscrivit 
à ce pénible ultimatum, pour éviter l’effusion 
de sang dont on l’avait ménacé. 

Il revint au gouvernement avec le sentiment 
que son autorité était perdue ; il fit dire en par- 
ticulier aux blancs qu’il ne pouvait plus les pro- 
téger, et donna secrètement des passeports à 
ceux qui lui en demandèrent pour se rendre à 
Léogane auprès des Anglais ; mais ceux-ci , soup- 
çonneux par la conviction de leur faiblesse , 
abandonnèrent aux outrages de leurs partisans 
ces infortunés, jouirent du plaisir de voir des 
Français s’entre - déchirer , et les habitans du 
Port -an -Prince, que l’effroi chassait de leur 
asile ; furent suspectés , maltraités et jetés sans' 
pitié dans les pontons de la Jamaïque ! ! ! 

Dès que le commissaire Polverel connut les 
événemens du Port - au - Pririce , il s’empressa 
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d’y accourir pour user de son influence sur le «79Î* 
commandant Montbnin et sur le président Pm- 
chinat, dont le crédit moral semblait s’être 
volontairement affaissé au milieu des dernières 
dissentions. » 

Les commissaires réunis eurent peine à con+ 
tenir les agitations intérieures, du Port-au- 
Prince ; le lems, qui détruit tout, avait rouillé 
leur ame de -fer ; leur politique n’allait plus 
d’accord , ou pour mieux dire , elle était déjà 
entraînée par lestorrens dont ils avaientrompu 
les digues. « Le prestige du charlatanisme ne 
dure pas long-tems , et la résistance sans la force 
réelle a un terme. » Ils le disaient eux-mêmes 
dans leurs rapports confidentiels, et l’avenir 
ne tarda pas à justifier leur sentence. 

Sur la fin de mai , une escadre anglaise , com- 
posée de deux vaisseaux de y 4 » d’un de 64, 
d’un de 5 o , de six corvettes ou frégates , de 
douze gros bâtimens de transport et d'un nom- 
bre considérable de go'e'lettes, vint mouiller en 
rade du Port-au-Prince. Gesbâtimens portaient 
les débris des légions émigrées qui n’étaient 
point entrées dans le cadre de l’arrhée du 
prince de Condé ; savoir : les régimens d’Hom- 
pech et de Rohan hus.sards,leshulans de Rouillé, 
la brigade irlandaise formée à Londres et dans 
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1794. la colonie, des déserteurs des régimens de 
Dillon, Berwick et Walsh, enfin la légion de 
Montalembert, composée des gérans et des 
petits blancs qu’on avait pu réunir au Môle- 
Saint^Nicolas, à la Grande- Anse et sur tous les 
autres points de la colonie. 

Des corps francs partis de i’Arcahaie et de. 
Léogane . s’ avancèrent aussi par terre. Ces der- 
niers se présentèrent le i" juin devant le fort 
Bizoton et engagèrent une canonnade durant la- 
quelle les ti'oupes de l’escadre débarquèrent 
sur la côte du Lamentin. ' s 

La nuit et une pluie extraordinaire firent 
cesser la canonnade ; des traîtres ouvrirent aux 
Anglais la barrière do fort Bizoton. 

Le commandant Monlbrun , qui s’y trouvait 
en -personne, en voyant leur troupe, crut que 
c’était un détachement qui rentrait à cause de 
la pluie. « Vous êtes mon prisonnier, lui dit un 
officier anglais. — Pas encore, » répondit le 
commandant en lui brûlant la cervelle. Les 
armes étaient tellement mouillées, qu’on pou^ 
vait difficilement en faire usage. L’obscuiité 
était telle qu’on pouvait à peine se reconnaître. 
Le désordre- se mit dans la garnison du fort; 
voyant parmi elle des ennemis, elle se crut 
trahie et se replia , avec son commandant, sur 
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le Port-au-Prince. L’énergie des commissaires «794- 
y avait tout usé. Ils voyaient la lassitude géné- 
rale , leur isolement , et jugeaient , avec raison , 
qu'une résistance inutile n’aboutirait qu’à ap- 
peler sur le Port-au-Prince le.s maux qu'ils 
avaient déverses sur le Cap. Ils permirent taci- 
tement la capitulation de la place, défendirent 
aux noirs d’y mettre lê feu, ne firent point inî 
cendier la flotte marchande pour laisser un re- 
fuge aux blancs , et se retirèrent auprès du gé- 
néral Rigaud à Jacmel , escortés par le général 
Beauvais et par un faible détachement noir. 

Peu de jours après leur arrivée à Jacmel , le 
capitaine Qiambon , commandant la corvette 
l’Espét*ance , y entra, chargé d’exécuter le dé- 
cret d’accusation rendu par la convention na- 
tionale contre les commissaires. 

Maîtres de l’opinion du général Rigaud, qui 
l’était à son tour de celle de la généralité des 
hommes de couleur du sud , les commissaires 
civils, qui avaient les moyens de désobéir, lais- 
sèrent tomber leur pouvoir et se constituèrent 
prisonniers à bord, préférant ainsi paraître en 
accusés en France, que de continuer à lutter 
contre les événemens de Saint-Domingue. 

Le 5 juin, à trois heures du soir, la légion 
Montalembrt fit la première son entrée au 
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*794- Port-au-Prince. Un officier de cette, légion se 
.transporta de suite, avec un détachement, au 
fort Saint-Joseph où s’était réfugié , contre le 
débordement redouté des noirs , ce qui restait 
de blancs qni n’avaient pu trouver place sur 
les bâlimens du commerce laissés en rade. 

« Cet officier, nommé Bépngcr, muni d’une 
liste, commença par appeler M. Goy, M. Gau 
et trente autres. A la sortie du fort il eut la bar- 
barie de tirer un coup de pistolet à chacun 
d’eux en les poussant d’une main de dessus la 
rampe du fort , et leur disant : Réjmblicain , 

fais le saut de la roche tarpéienne Tous 

eussent péri de cette manière sans le général 
anglais White , qui envoya de suite , au fort 
Saint-Joseph, la compagnie des canonniers de 
Léogane ,avec deux de ses aides-de-.camp , pour 
mettre fin au carnage. Il fit, le 6, une procla- 
mation contre cet attentat... L’infâme Béranger 
se sauva ; mais le maître de l’univers vengea ces 
malheuTeuses victimes: en fuyant à Jérémie l’as- 
sa.ssin se noya dans la rivière de Voldrogue (i). » 

Les gouvernemens anglais et espagnol, dans 
des arrangemens indicateurs de partages à venir, 
étaient convenus que la protection offerte par 
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• l’Angleterre s’étendrait sur les parties de l’ouest 1794. 
et du sud, y compris le Môle-Saint-Nicolas, et 
que celle de l’Êspagne couvrirait le nord de la 
colonie. 

Pendant que les Anglais s’occupaient d’as- 
seoir leur domination dans la portion qui leur 
était échue , les proclamations des Espagnols 
rappelaient dans la leur la population créole 
qui s’en était éloignée. 

Séduits par ces proclamations et par les pro- 
messes de la protection , huit cents habitans du 
fort Dauphin quittent la terre hospitalière des 
Etats-Unis, s’entassent sur trois bâtimens, et 
rentrent dans leurs foyers avec les illusions de 
l’espérance. 

A peine y sont-ils arrivés que Jean-Fran- 
çois vient camper sous les glacis de la place. 

On savait que ses noirs étaient au service de 
l’Espagne , quoiqu’ils eussent conservé la co- 
carde blanche; leur voisinage n’effraie personne: 
on suppose que les Espagnols les font approcher 
pour se renforcer dans leurs opérations. Les 
bandes noires entrent en ville , on ne s’effraie 
pas davantage ; la garnison espagnole prend les 
armes sous prétexte d’une revqe , on ne se méfie 
encore de rien ; tout est tranquille ; enfin , après 
avoir célébré l’office divin , le prêtre espagnol 
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1794. Vasquès sort en habits sacerdotaux de l’église . 
pour aller bénir les troupes noires et espagnoles. 
Le soi-disant grand-amiral de France, Jeam- 
François, vient baiser respectueusement la 
main de Vasquès, son. ami, avec lequel il avait 
passe la matinée entière. Dans ce moment part 
un coup de sifflet : aussitôt des détaçhemcns 
formés d’Ëspagnols et de noirs se divisent en 
petites patrouilles dans la ville et poignardent en 
silence et de sang-froid les Français qui leur 
tombent sous la main. Le sang ruisselle dans 
les rues ; on l'ignore dans le& maisons. Les 
tigres qu’allèche cette boucherie y pénètrent, 
et , toujours en silence , continuent.^ frapper 
leurs nombreuses victimes. Rien n’est épargné ; 
hommes , femmes, enfans , vieillards, tout périt 
à l’exception de quatorze personnes qui se cou- 

^ vrent d’uniformes espagnols , ou qui*font les 
morts, étendues parmi les cadavres. 

Cet égorgement préparé de sang-froid par 
Vasquès avec les chefs de l’insqrrcction , dans 
le secret du confessionnal , coûta la vie à plus 
de mille personnes. Ce n’étaient, suivant eux, 
que des hébreux, que des régicides ; ces hébreux 
et ces régicides étaient des malheureux Fran- 
çais, des femmes et des enfans nés à deux raille 
lieues de la révolution de leur patrie. 
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Au milieu de l’embrasement général ,1e quar- 
tier du Borgne semblait être resté intact pour 
servir d’exemple et faire ressortir ce qu’aurait 
produit, dès le commencement des troubles, 
l’intérêt commun qui eût rapproché les pro- 
priétaires de toute couleur. 

Depuis trois ans les esclaves déchaînés pro- 
menaient partout leurs brigandages ; depuis un 
an le Cap n’existait plus ; le seul quartier dU 
Borgne , toujours cultivé , prospérait encore. Le 
concours de la protection espagnole vint tout 
gâter. Les habitans qui , livrés à eux-raéines , 
avaient une activité guerrière pleine de défiance, 
s'abandonnèrent à la sécurité quand ils eurent 
des troupes étrangères. 

Au moment où ils s’y attendent le moins , 
une conspiration éclate parmi leurs esclaves. 
Les Espagnols paraissent indifférens à ce qui 
se passe autour d’eux ; les habitans sont égorgés 
sans qu'ils cherchent à les défendre ; ils se 
croient exempts du danger en n’offrant point 
d’assistance à l’infortune. 

Cependant les flammes du dedans appellent 
les nègres du dehors ; celles des campagnes ser- 
vent, à leur tour, de signal et-d’appel aux nègres 
des quartiers voisins. Toutes ces hordes avides 
SC précipitent en confusion sur un pays neuf 
qui semble leur promettre pâture. 
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lies habitans échappés au fer et au feu cher- 
chent en vain à conjurer l'orage. Bientôt, ne 
pouvant plus résister, ils perdent à-la-fois tout 
ce qui les attache à la vie ; ceux qui la conser- 
vent fuient vers la Iner, se jettent dans des em- 
barcations et s'éloignent sans savoir où porter 
leur infortune et leur misère ; enfin la fureur 
des noirs ne trouvant plus d’aliment se tourne 
versle détachement espagnol, qui, surpris d’étre 
attaqué , fut dans l’instant mis en pièces. 

Le massacre de ce détachement prouvait 
déjà suffisamment, à la politique européenne, 
le danger qu’il y avait, pour elle, de trafiquer 
de la fureur des noirs -, mais le fanatisme ne cal- 
cule rien : celui des créoles espagnols était 
aveuglé par de telles machinations qu’il sem- 
blait n'étre occupé que de la ruine et de l’assas- 
sinat des créoles français. 

Les commissaires, en quittant le Port-au- 
Prince , avaient chargé le commandant 
hrun de rallier les débris de la force militaire 
de Pouest et de les amener à Jacmel ; dès que 
ces débris s’y présentèrent» le général Bxgaud, 
qui n’aimait pas les concuirens, et à qui Ifes évé- 
nemens du Port-au-Prince donnaient une juste 
défiance contre le commandant Monibrun , fit 
arrêter et renvoyer en France cet officier. 

Le général des hommes de couleur du sud 
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montra la plus grande activité dans l’organisa- 
tion d’une force armée pour s’opposer aux 
progrès effrayans de l’ennemi. Il fut le créateur 
du système élémentaire de la petite guerre de 
Saint-Domingue , qui a fini par apprendre aux 
esclaves armés qu’ils étaient des hommes et des 
soldats. 

Aidé de l’intréjpide général Beauvais, du 
fougueux commandant Martial Besse et de la 
bravoure raisonnée du commandant Pétion , le 
général BI§aud,à!wa esprit aussi délié qu’actif, 
sut si bien profiter de l’ascendant qu’il avait sur 
ses semblables , qu’il put prendre d’emblée l’of- 
fensive sur le terrain de son commandement. 
Dès-lors il ne discontinua plus de harceler l’en- 
nemi jusques dans les asiles fermés que lui avait 
ménagés la trahison. 

Au moment où le Port-au-Prince y succom- 
bait, Léogane était repris d’assaut ; le général 
Bigaud faisait mordre la poussière aux traîtres 
qui avaient livré cette ville et qu’il avait pu 
atteindre. Tous ceux de sa couleur qui se lais- 
saient prendre portant un habit rouge étaient 
incontinent fusillés. Il se montrait aussi inexo- 
rable envers eux qu’envers les blancs émigrés 
ou créoles ; sa dure inflexibilité lui attira beau- 
coup de haines. 
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*79^’ , Son activité guerrière sillonnait les espaces; 
il reprit Tiburon après plusieurs attaques. Il 
bloqua les Anglais dans la Grande-Anse et ne 
cessa plus de les y assiéger. 

Je tiens de lui-niéme , du commandant iV/ibn 
et de plus de cent personnes, qu’on lui offrit à 
cette époque trois millions pour se démettre 
de son commandement , s’il n’aimait mieux con- 
server son emploi ; on lui en laissait la faculté, 
ou bien celle de se retirer partout où bon lui 
semblerait avec les officiers et les bâtimens 
qu’il lui plairait d’emmener. 

Il parait que les ministres du cabinet de Saint- 
James , habitués à entretenir partout des obser- 
vateurs politiques, avaient choisi, pour Saint- 
Domingue, des agens exercés dans le tarif de 
la vénalité. 

Ainsi ,'pour trahir la France , on offrait au gé- 
néral Rigaud, ci-devant orfèvre , trois millions 
parce qu’il était chef de caste , et l’on n’offrait 
que cinquante mille écus an comte de Laveaux, 
gouverneur de la colonie , parce qu’il étaitblanc , 
et que les blancs étaient armés les uns contre les 
autres. 

Le général de Laveaux , lassé des proposi- 
tions dont on l’humiliait, écrivit au colonel Wi- 
telocke : «Permettez-moi de me plaindre à vous- 
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mémo, de l’indignité que vous m’avez faite en 
me croyant assez vil , assez scélérat et assez bas 
pour imaginer que cette offre de cinquante 
mille écus n’exciterait pas tout mon ressenti- 
ment. En cela vous vous êtes fait tort à vous- 
même : je suis général ; juSqu’à présent j’ai mé- 
rité de commander l’armée ; vous avez cherché 
à me déshonorer aux yeux de mes frères d’ar- 
mes. C’est ùn outrage dont vous me devez une 
satisfàction personnelle ; je la demande an nom 
de l'honnenr qui doit exister parmi les nations. 
En conséquence , avant qu’il y ait une action 
générale , je vons offre on combat singulier, jus- 
qu’à ce que l’un de nous deux tombe. Jevous laisse 

le choix des armes , soit à pied , soit à cheval 

Votre qualité d’ennemi ne vous donnait pas , au 
nom de votre nation , le droit de me faire une 
insulte personnelle ; comme particulier je vous 
demande satisfaction de l'injtore que vous m’avez 
faite comme individu. » 

Cette sati^action ne lui fut point ‘accordée ; 
au heu de la réponse qu’il attendait , le général 
reçut plusieurs autres lettres où l’on cherchait 
à ébranler sa fidélité en l’enivrant d’éloges et 
en lui rappelant son ancienne noblesse. 

A cette occasion, l’incorruptible général de 
Laveaux fit encore au major anglais James 
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794- Grant, commandant à Saint-Marc , une réponse 
faite pour être conservée par son originalité. 
« Vous me promettez, lui dit-il , la conservation 
de tout ce qui m'appartient ; vous n’aurez pas 
de peine ; mon butin est à l’uniforme de celui 
du soldat , ce qui me rend encore plus glorieux ; 
la nourriture est la même , c’est ce qui fait qqe 
• je me porte bien. » 

Effectivement, ce général , après avoir vendu 
tout ce qu’il avait pour subsister , était réduit 
à la simple ration du soldat, et à ne boire que 
de l’eau. 

Les gouvememens qui se sont succédés en 
France ne lui ont point payé le tribut de recon- 
naissance publique qu’a mérité son dévouement. 
Sa position a été une des plus étranges et des 
plus difficiles où se soit jamais trouvé un chef 
militaire. 

La possession du Cap n’offrant aucune res- 
source , le général de Laveaux , gouverneur 
provisoire de la colonie , en avait abandonné la 
défense au commandant P'illate, qui sut se 
créer des moyens au milieu des décombres et 
des désordres commis par les nouveaux libres. 
Cet officier était un des hommes de couleur 
dont l’enthousiasme avait été s’allumer «n 
France. 
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Le'général de Laveaux, en sortant du Cap, i7g4- 
avait placé le réduit de sa défense sur le même 
terrain où les Français et les flibustiers , con- 
quérans de Saint-Domingue , avaient fait leurs 
premiers établissemens. C’était cette petite por- 
tion de territoire qui se trouve devant l’île de 
la Tortue. Le chef-lieu de cet arrondissement, 
connu sous le nom du Port-de-Paix, offfe un 
assez bon mouillage , défendu par le feu croisé 
de deux forts, qûi avaient été armés avec du 
gros calibre. 

Couvert du côté de la mer, le Port-de-Paix 
l’était aussi du côté de la terre par des ouvrages' 
et des obstacles que l’on multipbait chaque jour. 

C’est là , qu’entouré de besoins et d’ennemis 
plus nombreux les uns que les autres , le géné- 
ral de Laveaux s’était enfermé avec les débris 
des bataillons européens, pour attendre en tem- 
porisant une meilleure fortune. 

Les Anglais , maîtres de l’ouest , occupaient 
à vingt lieues de lui le beau port du Môle- 
Saint -Nicolas, d’où ils gardaient à vu^, par 
mer, les approches du Port-de-Paix. 

Les Espagnols, maîtres de presque tout le 
nord , resserraient par terre cette place , et 
empêchaient sa garnison d’aller dans la cam- 
pagne faire des vivres ; de sorte que , réduit 
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1794- à son enceinte, le Port-de-Paix ëprouvait les 
privations d'une place assiégée. 

Le compte qu'en remlaitlegénéral deLaveaux 
aux commissaires, daté du 24 mai , présente sous 
un jour véritable sa critique situation : «Depuis 
plus de six mois nous étions réduits , officiers et 
soldats , à six onces de pain par jour ; mais de- 
puis ic i3 de ce mois, qui que ce soit n'en a, 
excepté les malades à rhôphal... Si nous avions 
de la poudre , nous serions Consolés de tout ; 
notre misère est vraiment grande ; officiers et 
soldats éprotivent les plus grandes privations. 
Nous n'avons en magasinni souliers, ni che- 
mises, ni vêtemens , ni savon , ni tabac , etc. La 
majorité des soldats viennent à la garde pieds 
nus , comme les Africains. Nous n'avons seu- 
le ment pas une pierre à fusil à donner aux sol- 
dats ; malgré cela , soyez bien assurés, et je vous 
le jure au nom de l’armée républicaine, que 
jamais nous ne nous rendrons, que même jamais 
nous ne capitulerons ; que les ennemis , après 
nous , p'auront pas la moindre trace du Port- 
de-Paix ; plutôt que d’être faits prisonniers, 
quand tout sera détruit au Port - de - Paix par 
les boulets , que nous n’aurons plus rien pour 
nous défendre , nous nous retirerons de morne 
en morne , sans cesse nous battant , jusqu’à ce 
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que les secours de France soient arrivés. » « 7 o 4 - 

Cet espoir chimérique d'un secours soute- 
nait les imaginations et faisait qu'on restait 
dans la ligne de ses devoirs. Tant de dévoue- 
ment méritait un retour de fortune, et ce re- 
tour s'opéra , non par les secours dont on s'était 
bercé , mais par l'apparition magique d'un 
seul homme. 

I^e général de Laveaux enü'etenait avec assi-' 
duité les négociations secrètes entamées par 
l'abbé de la Haie avec Toussaint-Breda. 

Le décret du i 6 pluviôse an 2 (4 février 1794) 
qui confirmait et proclamait la liberté générale 
de tous les esclaves, en déclarant Saint-Do- 
mingue partie intégrante de la France , avait 
donné un grand poids à la dialectique française , 
sur-tout au moment'où TAiigleterre mettait au 
jour la marche tortueuse de son ambition. 

Cette puissance, maîtresse d'une riche por- 
tion de Saint - Domingue , avait senti qu’elle 
aurait incessamment besoin d'esclaves si elle 
étendait et conservait ses conquêtes. Aussitôt» 
le parlement avait ajourné , d’une manière in- 
définie , la discussion si souvent et si perfide- 
ment agitée de l’émancipation des esclaves. 
L’intérêt philantropique de M. Wilberforce 
s’était tu devant les insinuations du ministre 
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794- Pitt, son ami, et l’on avait fini par déclarer va- 
guement que le parlement ne pouvait rien dé- 
cider sans le concours des planteurs des colo- 
nies anglaises. 

Le génie de Toussa.int-Breda avait compris 
la valeur de cette déclaration ; il commençait à 
supposer la bonne foi du côté de la puissance 
qui, sans tant calculer ses intérêts locaux, avait 
la première proclamé l’affranchissement géné- 
ral des esclaves. 

Les grâces que l’Espagne faisait pleuvoir sur 
■ les noirs français révoltés avaient excité parmi 
eux des rivalités et des jalousies. 

Jean -François semblait vouloir absorber 
et briser toutes les fortunes. Biassor était mort 
déchu de ses commandemens ; le féroce Candi, 
après s’être revendu aux Espagnols , venait , 
ainsi que plusieurs autres chefs, d’être envoyé 
aux mines. Toussaint-Breda, dont les plans 
avaient plusieurs fois été dédaignés, et qui se 
voyait avec peine dans un rang subalterne , 
commençait à craindre de fte pouvoir jamais 
égaler la fortune de Jean-François, élevé en- 
core récemment au rang de grand d’Espagne. 

Il imagina de franchir les entraves que ren- 
contrait son ambition , en transportant sa car- 
rière dans la partie française ; il fit en consé- 
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quence offrir au gênerai de Laveaux de lui *794* 
livrer les postes et les troupes qu’il commandait, 
si l’on voulait le maintenir dans le grade de 
colonel qu’il avait au service de S. M. C. Le 
général de Laveaux lui fit dire que la répu- 
blique le compterait avec plaisir au nombre de 
ses enfans , et qu’elle le reconnaîtrait pour gé- 
néral de brigade ; c’en fut assez pour décider 
ses hésitations. 11 déserta avec des circons- 
tances qui prouvent jusqu’à quel point ce 
maître de lui- même savait déjà porter la dis- 
simulation. 

Quelque tems avant sa désertion , ses dehors 
religieux avaient tellement séduit les Espa- 
gnols , que le marquis Hermona , sous les 
ordres duquel il était, s’écriait, en le voyant 
communier : « Non , Dieu , dans ce bas-monde , 
ne saurait visiter une ame plus pure ! » L’éton- 
nement du marquis Hermona ne tarda pas à 
surpasser ses regrets. 

Peu de jours après , ce chef noir, en qui il se 
coniplaisait à voir tant de pureté , après avoir 
entendu la messe et reçu les sacremens avec un 
recueillement extraordinaire , partit lé 25 j8in ' 
de la Marmelade avec un gros de noirs à ses 
ordres , fit main-basse sur les Espagnols qui se 
trouvèrent à sa portée , marcha sur le ventre de 
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94- tous les postes qui ne voulurent pas se rallier S 
lui , et se rendit par Plaisance et le Gros-Morne 
aux ordres du général de Laveaux. Cette dé- 
fection , qui entraîna la reddition immédiate <ie 
la Marmelade , de Plaisance , du Gros-Morne , 
d’Henneri , du Dondon , de l’ Acul et du Limbé , 
jeta l’effroi et la confusion parmi les Espagnols, 
et changea tout-à-coup la face des affaires. 

La veille de cette désertion , les Espagnols 
étaientfiersetmenaçans ; le lendemain ils furent 
timides et menacés. Cette transition n’échappa 
point à Toussaint, qui savait mieux que per- 
sonne ce qu’il valait. 

Il avait vécu cinquante ans dans l’esclavage ; 
il savait à peine lire, mais il savait méditer; lui 
seul connaissait ses pensées : car il ne parlai t 
encore qu’avec lui-même.' 

Le fanatisme , qui aiguisa les premiers poi- 
gnards des esclaves , ne l’avait trouvé disposé à 
la révolte que du moment où la révolte avait 
paru prendre un caractère politique. 

En quittant l’habitation Breda, où il était 
esclave, Toussaint, au moyen de quelques re- 
mèdes particuliers recueillis par son esprit 
observateur , se fit donner , dans les bandes de 
Jean -François, la dénomination éphémère 
de médecin des armées du Roi. Il avait bientôt 
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quitté le titre de docteur pour des titres mili- 
taires; tour-à-tour aide-de-camp de Biassou et 
de Jean-François, il était devenu le colonel 
espagnol Toussaint , quand le gouverneur 
de Laveaux en fit un général de brigade 
français. 

Le vieux Pierrot étant mort comme il avait 
vécu , dans la nullité de l'ignorance et de la bar- 
barie, le nouveau général noir prit facilement 
sur les siens un ascendant qui prouvait en faveur 
de son génie. Il n’avait ni cette bravoure d’élan 
que la nature accorde aux tempéramens vigou- 
reux , ni ce courage moral que développe l’édu- 
cation. Rien en lui n’était entraînant; il était 
vieux ; son physique était malheureux et sa dic- 
tion embarrassée ; cependant il sut tout-à-coup 
s’élever en maître , parce que les noirs voulaient 
un chef et qu’ils le voulaient de leur couleur. Il 
ajouta à son nom celui de Louverture pour 
annoncer à la colonie, et sur-tôut aux siens, 
qu’il allait ouvrir la porte d’un meilleur avenir. 
Les services qu’il rendit à la France furent 
d’abord immenses ; ce fut uniquement par lui 
que le général de Laveaux vint à bout de do- 
miner les noirs et réussit à les dégrossir à 
l’ordre et au régime militaire. 

La presque totalité de la province du nord 
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*794- revint à la France ; le pavillon français fut ré- 
tabli sur les lieux où flottait naguère celui du 
roi d’Espagne , et tel fut l’esprit de conduite 
de Toussaint -Louverture, que son auto- 
rité parut bientôt préférable à celle des Espa- 
gnols et des Anglais. 

Ces étrangers , pour se défendre , étaient 
obligés de déchaîner la férocité des noirs qu’ils 
avaient séduits , tandisqueToussAiNT-Lou ver- 
TURE, toujours craint, toujours obéi , ne laissait 
agir de cette férocité que ce dont il avait besoin 
pour faire réussir ses entreprises militaires. 
i 7 gS. La paix entre la France et l’Espagne mit fin 
aux bandes de Jeap-François ; ce chef s’em- 
barqua, avec ses- principaux officiers, pour aller 
jouir, dans la péninsule , des faveurs de la cour 
de Madrid, qui lui a conservé le rang de grand 
d’Espagne , le titre , les décorations et les émo- 
lumens de capitaine général. 

Toussaint-Louverture restait seul à Saint- 
Domingue pour flatter l’orgueil et les espé- 
rances de sa couleur ; elle les plaça toutes en lui, 
et ce fut là la cause morale de son crédit et de 
son élévation. 

Le général de Laveaux sentit bientôt le prix 
de ce crédit; le licenciement des bandes de 
Jean-François lui facilita l’occupation entière 
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du nord, à l’exception du Môle-Saint-Nicolas, lyg-'*. 
qui restait aux Anglais. Il porta toute son atten- 
tion sur la partie de l’île qu’ils avaient envahie. 

Il les fit harceler dans les sources de l’Artibo- 
nite, et les replia sur Saint-Marc. Toussaint- 
Louverture prit poste aux Verrettes, à la 
Petite-Rivière et sur l’Esther. C’est là qu’il 
faillit s’emparer du major anglais Thomas 
Brisbanne. Il lui avait fait dire « Que dégoûté 
de servir la république , et désirant passer sous 
les drapeaux de l’Angleterre , il était prêt à lui 
livrer les Gonaïves, les Verrettes et les autres 
places qui étaient sous ses ordres, s’il voulait 
lui accorder un rendez-vous au pont de l’Es- 
ther. » 

Sir Thomas Brisbanne s’était acheminé , lors - 
que quelqu’un lui fit observer qu’il cédait avec 
trop de confiance aux propositions d’un homme 
vieilli dans la dissimulation. Il rétrograda et 
envoya à sa place M. Gauthier, officier émigré, 
commandant en second à Saint-Marc. Cet offi- 
cier, escorté par des hommes de couleur re- 
vêtus d’uniformes anglais, commença sa négo- 
ciation par des offres d’argent. Toussaint- 
Louverture s’en indigna, et enveloppa ses 
dupes dans le piège qu’il leur avait tendu. 
Traduits sans pitié devant une commission 
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>795. militaire , ils furent fusillés en vertu d’un juge- 
ment qui portait textuellement le grief d’avoir 
voulu corrompre le vertueux ge'néral Tous- 
saint-Louvertuke. 

Ce général s’approcha de Saint - Marc à la 
tête des légions noires du nord ; leur organisa- 
tion n’était pas encore assez robuste pour faire 
un siège régulier ; les attaques décousues qu’elles 
tentèrent contre l’enceinte retranchée de cette 
ville furent repoussées; celles du général Ri- 
gaud sur le Port-au-Prince ne furent pas plus 
heureiises. 

Le général de Laveaux ne voulant point user 
l’acharnement de ces nouvelles troupes, leur 
donna l’ordre de lever le siège. 

Les Anglais, fatigués par les maladies et par 
des attaques fréquentes, jugèrent à propos de 
se resserra dans leur domination , et de se ren- 
fermer dans une austère défensive. Le général 
Bigaud sut en profiter pour faire entrer dans 
son système le maintien de la culture , en faisant 
sentir aux noirs que sans elle ils n’avaient pas 
les moyens de- soutenir le poids de la guerre et 
de défendre leur liberté. Les Anglais cherchè- 
rent, par des divisions intérieures, à paralyser 
ses succès en ce genre. Leurs intrigues furent 
neutralisées par l’arrestation ou la désertion 
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successive des agens noirs qu’ils employaient. 1793. 
N’arrivant, dans le sud, à aucun résultat par 
la séduction , il fallut en tenter par la guerre ; 
ils essayèrent de reprendre l’offensive avec les 
nouveaux renforts qui leur arrivaient d’Eu- 
rope. 

Le 1" nivôse an 4 ( décembre), deux • 
mille hommes de troupes anglaises, sous les 
ordres du major -général Bowyer, et mille à 
douze cents hommes, soit de la légion Monta-' 
lenbert, soit des chasseurs de Dessources, dé- • 
barquèrent dans les environs de Léogane sous 
la protection de quatre vaisseaux de ligne, de 
six frégates et d’une grande qaantité de bâti- 
mens armés , sous les ordres de l’amiral Parker. 

Pendant que les troupes de terre faisaient 
l’investissement de la place, l’escadre anglaise 
s’embossait et faisait pleuvoir sur le fort Ça-ira 
une grêle de boulets. On lui riposta si heureu- 
sement qu’elle fut obligée de rompre sa ligne 
d’embossage et de gagner précipitamment le 
large. 

Les troupes de débarquement , après plusieurs 
attaques réitérées, se retirèrent par terre et par 
mer sur le Port-au-Prince , dans la crainte de 
finir par être enfoncées. 

Le sud et le nord de' la colonie, séparés par 


Digitized by Google 



3o8 RÉYOLtITION . 

1 795. l’invasîon anglaise , n’avaient jamais entretenu 
des relations fréquentes, qui d'ailleurs répu- 
gnaient au général Rigaud, toujours disposé à 
accuser le général de Laveaux de favoriser les 
nouveaux libres. Les hommes de couleur, du 
nord voyaient , comme ceux du sud , avec jalou- 

s sie , la préférence et la confiance accordées au 
général noir. 

Le commandant Villate, qui dans la dé- 
fense du Cap avait fait preuve de talens et de 
désintéressement, ne put se garantir des insi- 
nuations inqqiètes de sa caste. « 

1796. Le général de Laveaux s’étant rendu au Cap 
avec l’ordonnateur en chef Perroud , y fut 
assailli par les clameurs d’une insurrection pré- 
parée. Ces deux chefs de la colonie furent 
arrêtés , sans égard pour leur caractère public , 
et jetés dans des cachots où ils auraient suc- 
combé, si Toussaint-Louv^rture ne fqt ac- 
couru promptement pour les délivrer. 

Au moment où l’ons’y attendait le moins, il 
se présenta devant le Cap, à la tête de plus de 
dix mille noirs, tant il savait déjà se faire com- 
prendre par eux! Tout fléchit aux accens de sa 
voix menaçante; le commandant et les 

autres instigateurs du mouvement insurrec- 
tionnel se sauvèrent épouvantés au camp de la. 
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Martillcre , où ils prirent une attitude défensive i 
armée. 

Le général de Lâveaux et l’ordonnateur Per- 
roud furent immédiatement délivrés et rendus à 
leurs fonctions d’une manière solennelle.' 

Le général de Laveaux venait de recevoir, à 
cette époque , la collation du titre dfe gouver- 
neur. Le premier emploi qu’il fit de son auto- 
rité fut un acte de reconnaissance : dans l’ivresse 
de ce sentiment , il proclama le 3o ventôse 
(20 mars) Toussaint-Louverture son lieu- 
tenant au gouvernement de Saint-Domingue. 

« C’était, disait- il, ce noir, ce Spartacus 
prédit par Raynal , dont la destinée était de 
venger les outrages faits à toute sa race. » Le 
général de Laveaux, après avoir signalé Tous- 
saint - Louverture comme le sauveur des 
blancs et le vengeur des autorités constituées , 
finissait par déclarer que désormais il ne ferait 
rien que de concert avec lui et par ses conseils. 

Cette déclaration produisit d’abord un bien 
apparent ; mais elle fut le coup de grâce qui 
fit expirer à Saint-Domingue l’autorité de la 
métropole. C’est de cette déclaration qu’il faut 
dater la fin du crédit des blancs et la naissance 
du pouvoir chez les noirs. 

Onnepeulnierque dès que Toussaint-Lou- 
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796. vebture fut associé au gouvernement, il n'y 
eût une immense amélioration dans l'esprit des 
noirs. L’autorité , qui ne leur fut plus suspecte , 
paiv'int à les rappeler à des idées d’ordre et de 
culture , et en général à une parfaite soumission. 

La puissance de Toussaint - Louverture 
devenait d’autant plus grande , qu’en changeant 
par sa seule volonté les habitudes licencieuses 
des noirs, il sut faire comprendre à ce qui resr 
tait de propriétaires qu’il y allait de leurs in- 
térêts de s’attacher à lui, puisque lui seul pou- 
vait rétablir le joug des anciennes cultures dans 
la majeure partie de la colonie; Cette insinuation 
fut la 'large base sur laquelle il assit le crédit 
de sa carrière politique. 

Les commissaires Sonthonax et Polverel , à 
leur arrivée en France, avaient eu à détourner 
l’orage des amours-propres et des nombreux 
intérêts froissés par .eux ; ils étaient sortis vic- 
torieux. des attaques de leurs innombrables 
ennemis. 

Le commissaire Polverel étant mort, le com- 
missaire Sonthonax fut renvoyé dans la colonie 
qu’il se vantait d’avoir conservée â la métropole, 
quoiqu’en résultat sa mission l’eât livrée à la 
guerre civile et à l’invasion étrangère. 

Si Saint-Domingue portait encore les couleurs 
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de la France , il faut le dire avec vérité , ob ne le 
devait qu’à un vieux nègre qui semblait avoir 
mission du Ciel d’en réunir les membres dé- 
chifés. 

Le commissaire Sonthonax, accompagné de 
quatre autres commissaires , fut surpris de 
l'état dans lequel il retrouva la colonie : on s’y 
abandonnait à l’espérance, parce que Tous- 
saint-Louverture, déjà maître absolu de la 
volonté des noirs, portait l’ordre et la disci- 
pline parmi ceux qu’il retenait sous les armes , 
et parce qu’il était obéi en ordonnant aux 
autres de rentrer sur les habitations pour y 
rtprendre les travaux pénibles de la culture. La 
résignation à ses ordres émanait de la con- 
fiance. Cette confiance et cette résignation 
prouvaient qu’il s’était fait d’immenses change- 
mens dans le caractère des noirs. Il était clair 
qu’ils étaient déjà assez civilisés pour sentir un 
intérêt .commun. Les prières que l’on faisait 
faire aux enfans , dans toutes les familles noires , 
pour appeler les faveurs du Ciel sur le commis- 
saire Sonthonax , qui leur avait donné la liberté , 
prouvaient aussi qu’ils savaient en apprécier le 
bienfait. 

Un homme sensible et mesuré se fût étudié à 
tirer un parti généreux d’une disposition qui 
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1796. lui facilitait les moyens de faire oublier *les 
désordres affreux du passé ; ce triomphe eût été 
bien doux ! Le commissaire Sonthonax pouvait , 
dans cette nouvelle mission, apparaître comme 
un envoyé du Ciel ; il préféra rentrer en lice 
avec les passions déchaînées autrefois sur Saint- 
Domingue. Son premier soin fut de se dé- 
barrasser de ses collègues , ' qui étaient la 
grande entrave de son ambition. Ces collègues 
étaient : 

M. Raimond, premier agent des hommes 
de couleur à Paris, où, dès 1784, if était venu 
solliciter des améliorations au sort de sa caste. 

M. Leblanc , qui avait été primitivemeftt 
envoyé aux Etats-Unis pour y étudier les opi- 
nions et la conduite des colons réfugiés , et qui 
savait trop de choses sur le compte de son col- 
lègue Sonthonax pour pouvoir lui accorder sa 
confiance.- 

M. Giraud , homme de mœurs douces , étran- 
ger aux choses dont il allait traiter. 

Enfin, l’ancien commissaire civil Roume 
était aussi membre de la commission, mais 
avec des fonctions qui l’en isolaient, ayant la 
mission spéciale d’aller résider à Santo-Do- 
mingo , capitale de la partie espagnole cédée à 
la France par le traité de Bàle. , , 
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Le commissaire Giraud s'éloigna volontaire- 1796. 
ment d’une commission où il se trouvait dé- 
placé. La voix publique porte , au contraire , que 
le commissaire Leblanc fut obligé de partir 
mourant*, pour s'etre plaint d’étre atteint de 
poison. Le commissaire Sonthonax fut si in- 
digné de cette plainte, qu’il fit sur-le-champ 
appeler un officier pour lui demander de faire 
tirer sur la frégate où était le commissaire Le- 
blanc , que les vents contraires retenaient dans 
le port , et qui mourut quelques jours après en 
être sorti. 

La nouvelle commission civile ne se composa 
plus alors que des commissaires Sonthonax et 
^Raimond ; le caractère de ce dernier semblait 
devoir être d’un maniement facile. Le commis- 
saire Sonthonax aurait dû s’apercevoir que 
M. Pascal, secrétaire de la commission, où il 
n'avait pas voix délibérative , n’en' était pas 
moins un homme infiuent par son esprit et sur- 
tout paç sa qualité de beau-frère du commis- 
saire Raimond. Il ne compta pour rieft un 
homme qu’il regardait comme un .commis su- 
balterne, et cependant ce subalterne allait in- 
cessamment se trouver la cheville ouvrière de 
l’avenir. S’associant secrètement à la fortune 
de Toussaint - Louvertuhe, il en fut quel- 


Digilized by Googl 


REVOLUTION 


3l4 

1796. quefois le confident avant d’en devenir le se- 
crétaire intime. 

La commission avait d’abord paru vouloir 
amnistier le passé ; elle avait renvoyé à son 
camp le commandant qui étsdt venu 

lui rendre compte de sa conduite ; mais, quel- 
ques jours après , le commissaire Sonthonax , 
qui se rappelait toujours que son caractère im- 
périeux avait dû fléchir au Port -àU- Prince 
devant la volonté d’un homme dé couleur , 
accueillit facilement les plaintes du général de 
Laveaux et de l’ordonnateur Perroud, encore 
excessivement irrités de l’injure qu’on leur avait 
faite, revint sur les premières dispositions pa- 
cifiques de ses collègues , nomma général de, 
divisionToussAiNT-LouvERTURE pour la con- 
duite distinguée qu’il avait tenue dans les der- 
niers événemens du Cap , et signa , comme pré- 
sident de la commision , une proclamation qui 
mettait le commandant Villnte hors la loi ; 
ordonnait « de lui courir sus , de l’epimener 
mort ou vif, » etc. ’• 

Cette proclamation fut à peine publiée qü’on 
sentit qu’elle était de nature à irriter les hommes 
de coideur, et le commissaire Sonthonax s’a- 
menda à n’exiger que la déportation du comman- 
dant Villate et celle de vingt- huit autres indi- 
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vidus, presque tous de couleur ou anciens libres. > 79^* 

Cet amendement ne suflit point pour calmer 
les préventions qu’on venait de^ réveiller. Les 
hommes de couleur, rendus méhans, supposèrent 
au commissaire Sonthonax et aux Africains ses 
satellites des prétentions dont la seulf idée les 
faisait trembler. • 

Le général Rigaudyqm avait vu avec autant 
de jalousie que de peine la promotion de Tous- 
saint - Louverture au grade de général de 
division , resserra les liens de confiance qui 
l’attachaient à sa caste. L’intérêt du moment 
faisait croître son crédit et semblait rendre son 
pouvoir absolu. La commission civile choisit 
trois délégués pour aller tempérer l’augmenta- 
tion de ce crédit , qu’elle redoutait. i 

Le général Kerversau, MM.. Rey et Lebor- 
gne-de-Boigne, se rendirent d^ ce but aux 
Cayes. La présence de ces délégués y causa de 
la rumeur. 

Les inquiétudes et les défiances sinistres qui 
préludent aux .commotions civiles éclatèrent 
du moment où parut le général Desfourneaux , 
avecr l’ordre de prendre le commandement de 
la force armée du sud ; l'agitation fut extrême 
quand en connut l’ordre xlonné par la commis- 
sion d’arrêter le président Pinchinat. 
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1796. Les délégués ne trouvèrent d'abord d’autre 
moyen poiu- arrêter l’explosion d’un mécon- 
tentement dont on entendait gronder le mur- 
mure , que d’absorber l’attention générale par 
une expédition contre la Grandé - Anse. Ils 
réunirent précipitamment plus de quatre mille 
hommes pour cette entreprise. 

Le général Desfoumcanx , avec lequel ils mar- 
chèrent, fut ch^^rgé d’attaquer.le camp Raimond , 
situé sur les hauteurs , pendant que le général 
nigaud devait se présenter devant les Irois. 

Les opérations militaires furent précédées 
de négociations ; les délégués offrirent vaine- 
ment aux confédérés de la Grande-Anse l’am- 
nistie accordée aux ^ émigrés par les agens du 
directoire à Saint-Domingue. Il fallut en venir 
aux mains ; l’attaque du camp Raimond échoua. 

A peine le général Eigaud en fut-il instruit , 
qu’il se retira sur Tiburon, dans la crainte 
d’obtenir des succès qui auraient pu concilier 
l’opinion publique aux délégués. 

. Ces délégués de retour aux Cayes , apprirent 
l’agitation et les mouvemens de la plupart des 
chefs de couleur ; ils voulurent déjouer- leurs 
intrigues par l’arrestation des premiers me- 
neurs ; un seul d’entre eux , qui échappa , ruina 
leur entreprise. 
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Le commandant de Saint-Louis , Lejranc , i 
s'étant soustrait aux jeunes officiers chargés de 
le conduire prisonnier , vint se jeter , 1 e. 1 1 fruc- 
tidor (28 août), dans le fort l’Islet, et appela 
à son secours la population de couleur. Les 
forts de l’Islet et de la -Tourterelle furent à 
l'instant même occupés par elle. 

Soudain l’insurrection fut générale ;le canon 
d'alarme mit en mouvement les noirs de la 
plaine , et, suivant l’usage, les blancs furent 
poursuivis comme le gibier timide par d’avides ; 
braconniers. 

Les délégués , effrayés des scènes de carnage 
qui se passaient au-dehors, et qui allaient in- 
cessamment se passer sous leurs yeux, se hâtè- 
rent d’appeler le général Rigaud, qu’évoquaient 
aussi les clameurs des insurgés. 

Il arriva le i3 fructidor (3o août) dans la 
plaine des Cayes, et, plus sensible à l’appel des 
siens qu'à celui des délégués, il se rendit de 
nuit dans le fort l’Islet. * * 

L’audace des révoltés s’en accrut ; le lende- 
main, les premiers rayons du soleil éclairèrent 
une foule d’assassinats ; plus de deux cents vic- 
times -tombèrent sous les poignards de la ven- 
geance. Le général Rigaud, aigri par des res- 
sentknens personnels , ne fit rien de ce qu’il 
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796. aurait dû faire pour mettre un terme à ces 
atrocités; insensible à toutes les infortunes, et 
cuirassé contre des intérêts particuliers qui 
n’étaient pas ceux de sa couleur ou de la 
France, il s’écriait, selon son habitude : Mon 
Dieu, qu'est-ce que le peuple en fureur? et il 
laissait volontiers ce prétendu peuple , com- 
posé uniquement de ses sicaires affidés , se 
baigner dans le sang de ses ennemis. Les 
délégués, ne sachant comment le calmer, fai- 
saient en vain , au détriment de leur autorité , 
toutes les concessions qui pouvaient le ramener. 
Le général Rigaud était si vivement blessé 
dans son amour-propre , que la pleine coupe du 
pouvoir ne pouvait plus étancher la soif de sa 
. colère. 

A la suite des crimes commis sous ses yeux , 
le général Rigaud paraissait dans la dangereuse 
position de ne pouvoir plus cesser d’étre le 
chef d’un parti redouté ', lorsque la nomination 
du ct)mmissaire Sontlionax et du général de 
Laveaux au corps législatif vint peut-être l’em- 
pêcher de rompre avec la France. 

D’après ces nominations , le commissaire 
Raimond allait rester seul de la commission à 
Saint-Domingue ; l’espoir de faire comprendre 
ses craintes et embrasser scs intérêts h un 
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lioinrtie de sa caste rendit à lui-même le chef *796. 
des hommes de coùleur. Le rappel des délégués 
et de leurs agens, par la commission civile, 
acheva de le calmer. 

Ces délégués et ces agens s’estimèrent heu- 
reux d’obtenir la faculté de s’éloigner d’unp 
terre que leur mission venait d’ensanglanter , 
car tant qu’ils furent sur le territoire où com- 
mandait le général Bigaud, ils ne cessèrent de 
craindre pour leur vie. 

Dès que la commission civile apprit au Cap 
qu’ils étaient en sûreté, elle cessa ses relations 
avec le département du sud, qui, se voyant dé- 
laissé , se rangea , par des actes collectifs et so- 
lennels, sous la sauve-garde immédiate du gé- , 
néral Rigaud ; ce général, qui pouvait se faire 
maître souverain dans son commandement, s’im- 
posa l’obligation' formelle de rendre compte 
de toutes ses opérations , et quoiqu’on ne lui fît 
jamaisderéponse, ils’ obstina toujoursàconsulter 
religieusement la commission sur la conduite 
qu’il avait à tenir. 

Son administration de fer fut régulière. 

L’autorité, presque entièrement confiée à des 
hommes de couleyr , rendit les noirs à la servi- 
tude de la glèbe, et^ sous prétexte de réprimer 
le vagabondage, les attacha aux habitations; 
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• 796. leur état restait bien peu différent de celui de 
l’ancien régime. * 

Si le joug le plus dur pesait sur les noirs ; la 
défiance la plus inquiète pesait sur les blancs.. 
Tel fut le régime qu’établit le général Bigaud, 
et avec lequel il se créa assez de ressources 
pour suffire à ses dépenses. La province du sud , 
sous son administration , n’eut plus besoin de 
recourir au crédit que la France avait accordé 
à scs commissaires sur la dette des Etats-Unis. 

Du tems que le chef des hommes de couleur 
avait défendu à main armée son autorfté, le 
chef rusé des noirs n’avait négligé aucune in- 
trigue pour étendre la sienne. 

, Aussitôt qu’H avait été associe comme lieu- 
tenant au gouvernement de Saint-Domingue, 
Toussaint-Louverture s’était écrié : Après, 
bon Dieu, d'est de Laoeaux ; mais quand , par sa 
nomination au grade de général de division, il s’é- 
tait vu toucher de si près au grade de son bienfai- 
teur, sa secrète pensée avait été de le remplacer. 

Ceux qui l’ont vu de près ont toujours attribué 
à son influence , tant auprès de la commission 
qu’auprès des habitans, la nomination du gé- 
néral de Laveaux au corps législatif, et, en effet, 
l’ame de Toussairt-Louv^rthre devait très- 
saillir à l’idée de voir le général de Laveaux. 
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quitter la colonie, étant déjà initiée dans l’a- 1796. 
venir par le commissaire Sonthonax , qui , es- 
pérant plus de servilité dans un chef noir, avait 
fait entendre à Toussaint-Lüuverture qu’il 
le destinait au commandement en chef. Cette 
confidence , avait suffi pour éclairer ses espé- 
rances. 

Le général Rochambeau, que la France en- 
voyait pour être employé à Saint-Domingue , 
avait été mis de côté en y débarquant ; ce géné- 
ral, choqué de sa nullité, ayant voulu faire en- 
tendre des plaintes , un arrêté, en date du 3 ther- 
midor an 4, l’avait envoyé sur une corvette de la 
rade, pour y être à la disposition des commis- 
saires jusqu'à ce qu'ils eu aient autrement or~< 
Sadéportationavaitsuivisonarrestation. 

Craignant les plaintes de ce général et celles 
de ses collègues renvoyés, le commissaire Son- 
thonax rechercha le titre de député de la colo- 
nie au corps législatif, pour avoir à montrer à 
la France un titre de popularité en faveur de 
sa nouvelle administration. L’ambition spécu- 
lative de Toussaint-Louverture ne dut voir 
dans toutes ces circonstances qu’un avenir im- 
mense d’espérances. Pour amener les choses à 
maturité , il redoubla de soins auprès des deux 
commissaires, il les aida de tout son crédit 
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1.796. polu' faire remplir par des noirs les cadres des 
douze demi-brigades appelées à former l’ar- 
mée coloniale. Les trente mille fusils apportés 
de France par la commission servirent à l’ar- 
mement de ces demi-brigades , ou à celui des 
noirs à qui l’on supposait de l’attachement 
pour la France. Enfin les deux commissaires y 
qui avaient à cœur de faire oublier la crise 
violente du sud, ne négligèrent aucun détail mi- 
litaire , et cherchèrent à absorber l’attention 
par des entreprises offensives sur les Anglais. 

1797. Pendant que le général Rigaud, selon son 
usage , les harcelait sur la langue de terre qu’ils 
tenaient dans le sud,ToüssAiNT-LouvEBTUuE, 
débouchant par les sources de l’Artibonite sur 
le Mirebalais, les chassait des Grands-Bois et 
devenait dans l’ouest le plus ferme appui des 
armes de la république. Les noirs s’organisaient 
si facilement au gré de sa volonté , que pour 
achever de détacher ceux qui faisaient partie 
de l’armée anglaise, les commissaires furent 
amenés par des soins adroits, et plus vite qu’ils 
ne le voulaient peut-être, à proclamer Totis- 
SAnrr-LouVERTu»È général en chef des ar- 
mées de Saint-Domingue; ils le firent en ger- 
minal an 5 ^ 

. Tandis que les Anglais étaient pressés dans 
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le sud et dans l’ouest, le général Desfourneaux, 
revenu de Cayes au Cap , marchait dans le nord 
à la tête d’une expédition qui , préparée de lon- 
gu^ main par les connaissances locales et mili- 
taires du chef de brigade du génie Vincent, 
obtenait les plus heureux résultats. Quatre co- 
lonnes, séparées par d’assez grands espaces, en- 
veloppaient avec précision les hauteurs de Val- 
lières , où les Anglais , à l’aide de quelques 
satellites, entretenaient ce qu’ils appelaient la 
V mdée de Saint-Domingue ; cette soi-disant 
Vendée fut détruite à cette époque. Après cette 
expédition , au succès de laquelle contribua es^ 
sentiellement dans son exécution le chef de 
brigade Henbt Christophe, aujourd’hui roi 
d’Haïti, le chef de brigade Vincent imagina et 
fit faire le premier essai du système de fermage , 
qui a retiré et retirera toujours la colonie de 
ses cendres. 

L’esprit d’ordre et d’observation de cet offi- 
cier lui avait fait distinguer un petit noir de 
l’habitation Brossard, au Morne-Pelé. Ce noir, 
ami des blancs , maîtrisait par la confiance les 
cultivatenrs de cette habitation ; il se montrait 
disposé au travail et demandait quelques avan- 
ces en instrumens aratoires, outils et cabrouets. 
On les lui fournit; les cases à nègres furent 
promptement rétablies, la sucrerie relevée ; et 
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797 - l'habitation Brossard, à quatre lieues du Cap cl 
au pied des mornes, mise en état de rouler, 
donna le premier exemple d’une prompte res- 
tauration. Une police de ferme fut passée #'ec 
l’administration pour le prix de 18,000 francs 
par an. Ce premier essai eut de nombreux imi- 
tateurs. L’intérêt de la propriété commença à 
stimuler tout le monde. 

Le chef de brigade Christophe, en raison 
de ses bons services dans cet expédition, fut 
nommé commandant de la Petite - Anse , et 
prêta toute son activité à la prot^tion du sys- 
tème, de fermage ; la colonie marcha comme 
par, enchantement vers son ancienne splen- 
deur ; la culture prospéra ; chaque jour en ren- 
dit les progrès plus sensibles ; la ville du Cap 
et les habitations du Nord se relevèrent à vue 
d’œil. 

Toussaint -Louvertüre , que ses succès 
militaires avaient rendu maître de plusieurs 
quartiers bien cultivés, vint achever, de son 
côté, d’enflammer les espérances qu’on avait 
dans l’avenir ; il avait dit souvent : « Je n’ai pas 
envie de passer pour un nègre de la côte, et je 
saurai aussi bien que les autres tirer parti des 
ressources territoriales; la liberté. des noirs ne 
peut se consolider que par la prospérité de 
l’agriculture. » ^ . 
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Ce dictum avait fait fortune, et circulait J797- 
parmi les chefs noirs , chez lesquels il faisait 
naître l’avide aiguillon de l’intérêt propriétjure. 

Aussi, dès que la nomination de Toussaint- 
Louvebture au commandement en chef de 
Saint-Domingue fut connue , toutes les espé- 
rances se tournèrent vers lui ; le canton où il 
avait ses propriétés voulut prendre son nom , 
et au lieu du canton et de la municipalité de la 
Grande-Rivière , il y eut un canton et une mu- 
nicipalité de Toussaint-Louverture. 

La cupidité, qui s’était éveillée, faisait aper- 
cevoir à cette époque, chez la plupart des 
chefs noirs, le désir de rétablir l’ordre et la 
culture. Les espérances que donnait à cet égard 
le général en chef séduisaient toutes les imagi- 
nations ; on savait qu’il pouvait ce qu’il voulait, 
et l’on brûlait d’être sous l’action immédiate 
de son autorité, dont on attendait d’immenses 
bénéfices. 

Les dissentions avaient fatigué tout le monde ; 
on désirait du repos, et l’administration du 
commissaire Sonthonax perdait d’autant plus 
de son crédit qu’on énumérait de sang-froid 
les troubles qu’elle avait fait naître. 

Le commissaire Sonthonax fut remplacé, 
sans s’en douter , dans l’opinion générale , par 
l’homme qu’il croyait son obligé serviteur. 
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•797- Il ne fut désabusé que par l’avis qu’il eut au 
Cap que Toijssaïnt-Louvertüke faisait quê- 
ter, contre lui, des adresses collectives; il 
réuuit aussitôt les chefs de la force armée , et 
employa les ressources de son éloquence véhé- 
mente pour les détourner d’une soumission 
aveugle aux ordres du général en chef. On lui 
répondit que la volonté de la commission de- 
vait se manifester par un arrêté ; mais cet ar- 
rêté était difficile, ou pour mieux dire impos- 
sible à prendre , car le départ du commissaire 
Sonthonax venait non-seulement d’être décide 
par Toussaint-Lodvebti’RE, mais aussi ap- 
prouvé par le commissaire Baimond,f\m allait 
se trouver seul à la tête de l’administration de 
la colonie, ce qui le flattait. 

La .suffisance du commi.ssaire Sonthonax ne 
lui avait pas permis d’entrevoir la possibilité 
de cette ligue ; il n’en fut que plus anéanti dans 
la dernière entrevue qu’il eut avec Ton ssaint- 
Louverttjre. 

Ce chef suprême des noirs, à la tête d’alen- 
tours nombreux, se présenta devant lui avec 
une soumission qui- semblait descendre jusqu’à 
la bassesse ; mais, en s’inclinant jusqu’à terre , 
il laissa percer ses griffes menaçantes. Le com- 
missaire , déconcerté , reconnut avec effroi son 
isolement, et trop heureux qu’on daignât lui 
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ménager yne déférence extérieure, il s,e rési- *797. 
gria sans murmures à l'injonction secrète qui 
lui fnt personnelle o^ent ffiite de vjder la colo- 
nie. Voici la lettre de coqgé que lui remitToiis- 
saint-Louverture : 


Au «juartipr-gcnéral <lu Cap-Français, le 3 rrucli<lor 
an 5 (ao août ). 

Toussaint-Louv^rturr , general en- chef de 
h armée de Saini - Dofningi^e , au citoyen 
Sanihonajp, représentant du peuple etcom- 
. missaire délégué aux llessgps-le-f^ent- 

« Citoyen représentant, 

» Privés depuis long-tcrns de nouvelles du 
gouvernement français , ce long silence affecte 
les vrais amis de la république. Les ennemis de 
l’ordre et de la liberté cliei'chent à profiler de 
l'ignorance où nous sonunes pour faire circuler 
des nouvelles dont le but est de jeter le trouble 
dans la colonie. 

» Dans ces circonstances, il est nécessaire 
qu’un homme instruit des événemens, et qui a 
été le témoin des changemens qui ont produit 
sa restauration et sa tranquillité, veuille bien 
se rendre auprès du directoire exécutif, pour 
lui faire connaître la vérité. 

» ^ommé député de la colonie ^u corps légis- 
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*797- latif, des circonstances impérieuses vous firent 
un devoir de rester quelque tems encore au 
milieu de nous ; alors votre influence était né- 
cessaire : des troubles nous avaient ‘ agités , il 
fallait les calmer. Aujourd’hui (pie l’ordre , la 
paix, le zèle pour le rétablissement des cultures, 
nos succès sur nos ennemis extérieurs et leur 
impuissance vous permettent de vous rendre 
à vos fonctions, allez dire à la France ce que 
vous avez vu, les prodiges dont vous avez été 
témoin, et soyez toujours le défenseur de la 
• cause sacrée que nous avons embrassée, et dont 
nous sommes les étemels soldats. Salut et res- 
pect. » ToUSSAtNÏ-LoUVERTUHE. 

l ^ 

iToussaint-Louverture, dont le tact éga- 
laiti l’ambition, eut à peine remis cette lettre 
qu’il ne la trouva point assez pleine de mesure 
envers celui à qui les noirs devaient leur liberté ; 
il y ajouta la suivante : 

Toussaint-Lotivebtuhe, général en chef de 
l'armée de Saint - Domingue , au citoyen 
Sonthonax, représentant du peuple, corrt- 
missaire délégué par le gowernemcnt aux 
lles-sous-le- Vent. 

« Citoyen commissaire , 

Le vœu du peuple de Saint-Domingue 
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s’était fixé sur vous pour le représenter au corps «797* 
législatif : dans la lettre que nous vous avons 
écrite, nous avons voulu joindre notre assen- 
timent [Particulier à la volonté générale ; si les 
ennemis de la liberté s’obstinent encore à vous 
poursuivre, dites-leur que nous avons protesté 
de rendre leurs efforts impuissans , et que nos 
moyens sont notre courage, notre persévérance; 
notre amour du travail ’et'de l’ordre. C’est par 
nos vertus et notre attachement à la république 
que nous répondront à leurs calomnies; et, 
d’après ce que nous avons vu dans la colonie , 
vous avez déjà senti qu’il nous était aussi facile 
de défendre notre cause' que de terrasser nos 
ennemis. Salut et respect. » 

: Signé Toussaint-Louverture. 

Le général noir Léveillé et plusieurs offi- 
ciers blancs qui avaient refusé à Toussaint- 
Louverture leur assentiment pour le renvoi 
du commissaire Sonthonax, passèrent en F rance 
avec lui. La concordance de leurs plaintes donna 
au directoire de la république de justes mé- 
fiances sur les projets ultérieurs de l’homme 
qui se plaçait , de son autorité ‘privée , au gou- 
vernail de la colonie. 
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CHAPITRE IX. 


Mistion du HéduuuiUa J> Saint-Domiilgue. Ddtnons- 

trations militaires de Tot'Manrr-L^ovrEaTVBS. ^racédësdea 
Anglais envers lui. Reddition diiPort-au-l’rince.Détailssur 
la capitulatioo du M^e-Sain (-Nicolas. Entrée triomphale de 
TovBSAUiT-LovvEaTiTBK dans;Çf(t,te Ses démêlés aveç 
le général Hédouvillc. Son monologue au sujet du général 
nigaud. Troubles au Fort-DaujAin. 'Moûv(eirientinsurrcc- 
tiomiel daps le nord. Marche des révoltés .sur le Cap. Re- 
tour en France du général Hédouville. Compte ofBcicl de 
' ce retour par To«ssaint-1x)UVErtube. ' 


Toussaint - Louvertdre avait bien senti 
que l'intcrventiop des a^tprités colpqiales dans 
réloignemept dp ge'pérajl de , Lavfi;apx et dp 
commissaire Sonlhonax pe suHis^t pas pour 
effacer les impressions de^vorables .qu'avait dû 
produire en France leip: retour, inattendu. Il 
chercha, par tops )es pp;>yeps, à prjpqver qu'il 
dtait absoluraept .é^^pger circonstances 
qui leur avaient fait quitter la colonie , et pour 
engourdir la sécurité du directcure , il envoya 
deux de ses enfans dans les écoles de France. 
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Dans la lettre qii’il écrivit à cette occasion, il 
fit observer cemèien sa confiance dans le di- 
rectoire devait être grande , pour lui livrer ses 
enfans à une époque où les plaintes qu ‘on allait 
porter contre lui pouvaient mettre en équivo- 
que la sincérité de ses sentimens. 

Le chef de brigade du génie Vincent eut 
la cominission délicate de venir faire com- 
prendre au directoire l'impossibilité où serait 
restée la colonie de se relever sous l’adminb- 
tration inquiète et turbulente du commissaire 
Sonthonax. L'opinion générale au-delà des mers 
était si défavorable à ce commissaire, que 
toutes les lettres interceptées à la police géné- 
rale se trouvaient conformes aux documens 
officiels et verbaux fournis pas le colonel 
Vincent. 

D’un autre côté, les lettres de Toussaint- 
Louverture donnaient des espérances aux- 
quelles le directoire craignait de ae livrer , 
parce qu’elles laissaient percer le danger qu’il 
y avait déjà de le choquer. 

« Aujourd'hui qu’il n’y a plus motif à des 
agitations intérieures, disait-il au directoire , je 
réponds , sous ma responsabilité personnelle , 
de la soumission à l’ordre et du dévouement à 
la France de mes frères les noirs. Vous pouvez 
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797- compter prochainement, citoyens directeurs, 
sur d’heureux résultats , et vous verrez bientôt 
si j’engage en vain ma responsabilité et vos es- 
pérances (i). « 

L’assurance avec laquëlle il présentait ces 
garanties fit sentir la nécessité d’user de grands 
ménagemens. 

Le . directoire choisit pour agent à Saint- 
Domingue un général dont la modération et 
les talens avaient brillé dans les dissentiofis 
civiles de la France. 

Le général Hédouville eut la mission diffi- 
cile d’aller observer et contenir l’ambition d’un 
homme qu’un concours de circonstances ex- 
traordinaires rendait maître de faire son sort. 

Cette nomination apprit à Toussaint-Lou- 
VERTURE qu’il avait besoin du lustre des armes 
pour détruire le souvenir des initiatives irré- 
gulières qu’il s’était arrogées, et effacer la pré- 
pondérance militaire do général Rigaud, dont 
il était jaloux. Il pensa dès-lors sérieusement à. 
faire rentrer tout le territoire de la colonie 
sous l’autorité de la France. 

Les maladies endémiques au climat avaient 
plus clairsemé les rangs anglais que la petite 

(i) Lettre de TouiSAUfi-LovvxiiTüBX au directoire , du 

vendémiaire an 6. 
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guerre qu’ils avaient constamment soutenue. 1797* 
Après trois ans de possession toujours resserrée 
et toujours incertaine , il ne leur restait presque 
plus que des cipayes noirs , que l’on qualifiait 
encore du nom de Suisses, et dont la formation 
en dou;&e re'gimens , sous la dénomination des 
chasseurs de la Reine, du prince de Galles, du 
duc de Clarence , etc. , était loin de leur pa- 
raître assez forte pour tenir devant l’influence 
magique d^ToussAiNT-LouvEHTURE, et de- 
vant les nuées épaisses à la tête desquelles il 
marchait. 

Une dépense de plusieurs centaines de mil- 
lions et la perte de plus de trente mille hommes 
avaient convaincu les Anglais qu’ils n’étaient 
pas de forces à conjurer l’orage nouveau qui les 
menaçait ; ils cherchèrent à le faire par la poli- 
tique, et à arracher par elle à la France la 
fille aînée de son industrie , à laquelle seule ils 
en voulaient. 

C’était en vain que pour y parvenir les agens 
anglais avaient employé tous les subterfuges 
auprès du général JUigaud; leurs promesses 
n’avaient jamais pu le séduire. 

Ce qu’il y avait de distingué parmi les hommes 
de couleur s’était montré d’autant plus incor- 
ruptible qu’on avait mis trop d’empressement 
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• 797- à acheter ce qu’il y avait de vil parmi eux. C’est 
à cette considération qu’il faut rapporter le peu 
de prosélytes que les Anglais firent parmi les 
hommes de couleur du nord et du sud ; ils rui- 
nèrent leur crédit en présentant dans l’ouest, 
sous l’uniforme de général anglais, le maire 
des Arcahaies, nommé Lapointe , qui dans l’an- 
cien régime avait été condamné pour meurtre 
Si être pendu. 

Cette nomination, et la rechercha empressée 
qu’ils faisaient des officiers de couleur , prou- 
vaient combien était chimérique la protection 
qu’on avait été leur demander. 

Peu difficiles dans le choix de leurs auxiliai- 
res, les Anglais avaient employé, ensemble et à- 
la- fois, et nos malheureux gentilshommes fran- 
çais, et les soldats de Praloto, et les saliniers 
de M. de Borel, et les confédérés de M. de Ju- 
mecourt, et les noirs d’HYACiNTHE , et ceux de 
Jean Kina. 

La prédilection qu’ils témoignaient aux hom- 
mes de couleur, par la profusion des emplois 
qu’ils étaient toujours disposés à leur accorder, 
devait exciter des réflexions bien pénibles 
parmi les émigrés et parmi les créoles, sur- 
tout parmi ceux qui, sans nécessité, s’étaient 
de prime abord séparés de la France parce 
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qu’elle avait voulu consacrer, devant la loi, 1797- 
l’égalité de quelques droits politiques. 

Les Anglais, sans tenir compte des sacrifices 
que les Français qui les servaient avaient faits 
à leurs préjugés, leur donnaient le débciire cruel 
d’obéir à des chefs de couleur qu’on méprisait 
la veille lorsqu’ils avaient Un habit bleu, et 
qu’on devait , par une triste et déplorable né- 
cessité, respecter le lendemain lorsqu’ib por- 
taient un habit rouge. 

Des créoles de cœur n’avaient pu supporter 
cette humiliation. Ils s’étaient engagés dans des 
duels, et c’est datis un de ces duels qu’avait été 
tué le marquis de Cadusch, ancien président 
de l’assemblée coloniale. 

Le pénible assujettissement où l’on voulait 
tenir les créoles avait quelquefois excité des 
remontrances; mais la foudre militaire avait à 
l’instant pulvérisé les réclamans. 

Dans le mois de janvier lygS, vingt-cinq 
habitans du Port-au-Prince , tous gens honnêtes 
et modérés, avaient été passés par les armes 
pour s’être plaints^ de l’inexécutioïi des pro- 
messe qu’on leur avait faites. 

Peu après cette exécution , Lapointe , avide 
de prouver son zèle comme tous les renégats , 
avait fait arrêter et fusiller plus de deux cents 
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*797- personnes de Saint-Marc et de l’Arcahaie , sous 
le prétexte vague qu’elles avaient voulu arborer 
le pavillon national, et il avait été lui-même à 
bord d'un brick trancher de sa propre main la 
tête à une douzaine de ces malheureux. Le gé- 
néral Maitland , en apprenant ce crime atroce 
commis sous son pavillon, en avait témoigné 
son indignation par une proclamation particu- 
lière (i). Mais Lapointe était resté impuni 

Cette proclamation , en date du mois de 
mars lyqS, n’avait eu pour but que de calmer 
l'irritation des généraux de couleur au service 
de la France, qui faisaient entendre la menace 
effrayante d’horribles représailles. C’était le 
moment où la puissance des Anglais était déjà 
rendue chancelante par les ravages que les ma- 
ladies avaient apportés dans leurs rangs , et par 
les attaques continuelles dont ils étaient as- 
saillis. 

Ce n’était qu’après avoir épuisé toutes les sé- 
ductions que les Anglais s’étaient décidés à com- 
Lattre le général Rigaud. Ils l’avaient vu , avec 
une extrême douleur, s’obstiner à faire de la 
cause de la France celle de sa caste , et dès 
qu’ils avaient été convaincus de sa ténacité, ils 

(i) Des Colonies , et paiticulièiement de celle de Saint-Do- 
mingue , par le colonel Malenfant, préface , pages x) et xij. , 
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n’avaient plus cherché à l'alîéner, ils l’avaient 1797. 
même tacitement caressé. 

L’approche de Toussaint- Louverture , 
chef suprême des noirs et de la colonie , à la 
tête d’une nombreuse armée, ne fit que raviver 
chez les Anglais les espérances qu’ils avaient 
toujours nourries de la séduction. Ils en semè- 
rent les appâts devant les préparatifs militaires 
qui les menaçaient. 

Des parlementaires, envoyés sous des pré- 
textes vagues , portèrent des lettres et des pa- 
roles si flatteuses à Toussaint-Louverture, 
qu’elles séduisirent sa vanité et enveloppèrent 
son orgueil. 

La politesse la plus exquise fut la première 
arme dont les Anglais se servirent pour com- 
battre un général noir et ses hordes nom- 
breuses. 

De complimens sans conséquence on en vint 1798. 
aux négociations les plus sérieuses ; ces négo- 
ciations n’embrassaient plus de simples opéra- 
tions de guerre, elles s’étendaient dans le bru- 
meux océan de la politique anglaise. Ce n’était 
plus le terrain qu’elle voulait remettre à Tous- ' 
saint-Louverture, c’était la souveraineté de 
Saint-Domingue qu’elle songeait à enlever à 
la France. 

I. 21 
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1798. Une concessiorf aussi grande et aussi inat- 
tendue effrayait la modestie du général des 
noirs; mais elle le flattait trop pour ne pas 
amortir son humeur guerrière ; aussi la guerre, 
au lieu d’être sanglante , n’était devenue qu’un 
échange continuel de bons procédés , do propo- 
sitions et de refus de notes et de contre- 
notes. 

On en était là lorsque le général Hédou- 
ville , agent du directoire , arriva à Saint-Do- 
mingue. 

N’amenant avec lui qu’une garde d’honneur, 
ce général ne pouvait avoir, qu’une action ac- 
créditée par son caractère public et privé ; 
c’était bien peu de chose pour réduire des chefs 
qui avaient de grandes forces positives. 

L’escadre légère qui portait le général ité- 
douville et sa suite fit la faute de le débarquer 
à Santo-Domingo , capitale de la partie espa- 
gnole , mesure qui indiquait une méfiance d’au- 
tant plus déplacée qu’il n’y avait aucun projet 
d’opiposition avouée dans la partie française. 

Malgré tous les ressorts employés par les 
suggestions de la politique étrangère , le gé- 
néral Hédouville fut reçu avec les démonstra- 
tions du respect et de la confiance. 

Connaissant les circonstances du départ du . 
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commissaire Sonthonax, il n'accueillit point le 1798. 
commissaire Raimond qu’il venait remplacer. 

Ce début choqua Toussaint-Louverture , 
qui entrevit le blâme tacite d’une conduite que 
lui seul avait dirigée. L’intérêt qu’il manifestait 
n’avait que cette cause; car, pour se débarras- 
ser du comn:^issaire Raimond comme il s’était 
débarrasse du général de Laveaux et du com- 
missaire Sonthonax , il venait de le faire nom- 
mer député au conseil des cinq cents. 

' Des officiers de l’état-major du général Hé- 
douville , jeunes et légers , laissèrent percer 
des opinions défavorables pour le général 
noir. Ils ne demandaient que quatre bra- 
ves pour aller arrêter , dans son -camp , le 
magot coiffé de linge; faisant ainsi allusion à 
Toüssaint-Louverïiire, qui portait toujours 
^ un madras autour de sa tête. Ce magot, qui 
était un homme de génie , bien informé de la 
conduite des nouveaux débarqués, ne montrait 
aucun empressement de venir au Cap ; il finit 
cependant par»s’y rendre en même tems que le 
général Rigaud. 

Le général Hédouville dut facilement recon- 
naître , dans l’entrevue qu’il eut avec ces deux 
chefs de couleur, combien leur défiance com- 
mune et individuelle rendait sa mission difficile. 
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«798. ToussAiNT-LoüVERTURE,mécontent du meil- 
leur accueil accordé au général Bigaud, affecta 
aussitôt de se plaindre du poids de son com- 
mandement : le chef de division Fabre, com- 
mandant l’escadre légère, voulut lui faire un 
compliment, et lui dit « combien il serait flatté, 
après avoir amené le général Hédouville, de 
ramener le général Toussaint - Isouver- 
TüRE, dont les services trouveraient en France 
les douceurs et les honneurs du repos qu’ils 
avaient si bien mérités. » Toüssaint-Louver- ’ 
TURE , qui ne disait que ce qu’il voulait dire , 
s’empressa de lui répondre : « Votre bâtiment 
n’est pas assez grand pour un homme comme 
moi ; » voulant faire comprendre qu’il était pi- 
qué, et qu’il se sentait au-dessus du général 
Hédouville. 

Dans une autre circonstance, quelqu’un de 
la suite de ce général s'étant enliardi de don- 
ner le conseil , à ce noir extraordinaire , d’al- 
ler finir en France ses jours dans le repos : 

« C’est bien mon projet, répartit-il ; je l’exé- 
cuterai quand ça pourra faire un vaisseau pour, 
me porter » ; et il monti'a le plus petit arbuste 
du lieu où ils étaient. 

Ces deux propos, non échappés à Tous- 
saint -Loüverture, car il était trop maître 
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de lui, donnaient la mesure des égards qu'il *798- 
prétendait exiger de l’agent de la république ; 
il ne se souciait- plus de se montrer soumis, 
parce qu’il se sentait déjà fort, pour ne pas 
dire tout-puissant. 

Toussaint - Louverture affecta , pour 
s’éloigner , le prétexte plausible de donner suite 
à ses négociations militaires. 

Le général Hédouville , qui avait bien re- 
connu le danger qu’il y avait pour lui d’or- 
donner, s’applaudit de ce départ. Il espérait 
que l’action sourde et continue de son gouver- 
nement ,* assistée par l’appui des hommes de 
couleur, viendrait à bout de miner le crédit de 
Toussaint - Louverture ; mais, à Saint-Do- 
mingue comme partout ailleurs, le relief des 
armes est l’égide du pouvoir. 

Les transactions militaires écrasaient les tra- 
vaux de l’administrateur. 

L’éclat qui suit les succès, en faisant ressortir 
davantage Toussaint - Louverture , enflait 
chaque jour ses prétentions. Les Anglais s’en 
aperçurent et flattèrent avec art son amour- 
propre. Leurs négociations s’en ressentirent et 
devinrent plus actives. 

La voix publique porta bientôt à l’agent du 
gouvernement les détails les plus faits pour 
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798. lui donner des inquiétudes. Plus le général 
Hédouville les laissait percer , plus le malicieux 
Toussaint-Loiiverture semblait mettre de 
vague dans sa correspondance , et plus il affec- 
tait de ne rendre compte qu’en masse et à de 
longs intervalles de ses négociations. 

Par suite de ses négociations , le Port-au- 
Prince venait de se rendre, et avait obtenu une 
capitulation si favorable , qu’il était bien per- 
mis d’accueillir les bruits de connivence ipii 
commençaient à se répandre. En effet, Toos- 
SAiNT-LoiiVERTUREjàlatête de plus de quinze 
mille hommes, avait accordé à de faibles débris 
anglais le pont d’or qu’ils avaient demandé,* et 
leur avait laissé jusqu’à la faculté et le tems 
d’embarquer l’artillerie en fonte et de détruire 
celle en fer. 

Le général Hédoimlle blâma hautement 
cette première capitulation , et résolut de traiter 
lui-même pour l’évacuation des autres points 
de la colonie. 

Si la remise du Port-au-Prince avait été dé- 
terminée par l’aspect effrayant des noirs, qui 
menaçaient de leur nombre de faibles débris 
anglais, il faut convenir que ce fut leur seule ^ 
politique qui les décida, 'sur les autres points, à 
évacuer la terre qu’ils étaient venus foulcr»en 
conquérans. 
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S'ils avaient été réellement des protecteurs, »79^- 
ils n'auraient point abandonné leurs protégés 
au moment même où ils recevaient des secours 
qui les rendaient plus forts que jamais. 

Indépendamment d’une bonne garnison, il y 
avait plus de six mille hommes en radeduMôle- 
Saînt-Nicolas, lorsqu’ils se décidèrent à rendre 
cette place et tous les autres points qu’ils 
avaient dans l'ouest et dans le sud ; et telle était 
l’envie qu’ils avaient de s’en aller, qu'ils offri- 
rent la reddition du Môle-Saint-Nicolas au gé- 
néral Hédouville dans le même état et avec la 
même .quantité de bouches à feu qu’au moment 
de la prise de po.sse.ssion. Le traité en fut con- 
senti ; il fut même stipulé qu’aucun émigré ne 
pourrait rester en ville et dans le pays cédé. 

La proclamation rendue à cette occasion par 
l’agent du directoire fut affichée au Môle-Saint- 
Nicolas et sur les autres points occupés par les 
Anglais, du consentement du général Maitland. 

A peine Toussaint-Louvertüre en fut-il 
instruit, qu’il .se plaignit, dans les termes les 
plus vifs , de ce qu’on ne l’avait point employé 
pour traiter avec l’ennemi , prétendant qu’en 
sa qualité de commandant en chef c’était à lui 
seul de négocier les capitulations. 

Le général Hédouville apprit bientôt que le 
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*798- général Maitland , insliguc par Toussaint- 
Louverture, ne voulait plus tenir le traité 
signé pour l’évacuation du Môle-Saint-Nicolas ; 
qu’il avait fait déchirer sa proclamation, et qu’il 
ne contracterait désormais des arrangemens 
qu’avec l’autorité militaire , en qui seule il re^ 
connaissait la puissance. Non-seulement le gé- 
néral Hédouville eut le déboire de se voir pré- 
férer Toussaint - Louverture, mais il eut 
encore celui de se voir forcé d’adhérer à ce que 
la capitulation du Môle-Saint-Nicolas fût mo- 
difiée et arrêtée définitivement par lui. 

Toussaint - Louverture, en entrant au 
Port-au-Prince , n’avait point voulu recevoir les 
honneurs suprêmes qu’amis et ennemis s’étaient 
empressés de lui offrir , parce qu’il gardait 
encore des ménagemens pour l’autorité de 
l’agent du directoire ; mais des qu’il eut obtenu 
des concessions forcées, et que, par les bons 
offices de la complaisance anglaise , il se vit et 
se crut placé au rang du général Hédouville , ' 
son amour-propre dompta sa modestie, et ses 
insinuations adroites allèrent jusqu’à provo- 
quer l’accueil qui lui fut fait au Môle-Saint- 
Nicolas. * 

A son arrivée dans cette place, les troupes 
anglaises bordaient la haie ; le curé vint proces- 
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sionnellenient le recevoir sous le dais , portant à 1 798. 
sa rencontre le Saint-Sacrement. 

Toussaint-Louverture avait compris que 
des hommages solennels , rendus par la religion 
et par des troupes étrangères , devaient en- 
traîner en sa faveur l’universalité des suffrages. 

Il ne se trompait pas. C’était à qui se presserait 
sur ses pas : les Anglais affectaient pour lui le 
plus profond respect; on le comblait de béné- 
dictions , on bais.sait le front en sa présence , 
parce qu’il avait le crédit de l’autorité, et qu'on 
attendait tout du prestige de faveur et de puis- 
sance dont il jouissait. 

Une tente magnifique fut dressée sur la place 
d’armes, où le général Maitland lui donna un 
repas somptueux, à la suite duquel il lui fit pré- 
sent, au nom du roi d’Angleterre, de l'argen- 
terie splendide qui avait orné la table. 

Toussaint -Looverture pa.ssa ensuite les 
troupes anglaises en revue ; elles défilèrent de- 
vant lui. 

Après cette revue ,*le général Maitland lui 
fit encore publiquement présent, et toujours au 
nom du roi d’Angleterre , de deux coulevrines 
en bronze et de la maison du gouvernement , 
que les Anglais avaient fait bâtir et meubler 
de la manière la plus élégante. 


Digiiized by Google 


346 RÉVOLUTIOK 

1798. < J’ai VU dans les archives du gouvernement, 
au Port-au-Prince , et tous les officiers de l’état- 
major de notre armée ont vu avec moi les 
propositions secrètes qui étaient la cause de ces 
démonstrations publiques. Ces propositions ten- 
daient àfairedéclarerToussAiNT-LouvERTüRE 
roi d’Haïti , qualité dans laquelle le général Mait- 
land l’assurait qu’il serait de suite reconnu par 
l’Angleterre , s’il consentait, en ceignant la cou- 
ronne , à signer , sans restriction , un traité de 
commerce exclusif par lequel la Grande-Bre- 
tagne aurait seule le droit d’exporter les pro- 
ductions coloniales, et d’importer en échange 
scs produits manufacturés ; à l’exclusion de 
ceux du continent. On donnait au roi d’Haïti 
l'assurance qu’une forte escadre de frégates 
britanniques serait toujours dans ses ports ou 
sur ses côtes pour les protéger. 

Des ennemis réduits à s’en aller, et dont les 
escadres venaient récemment de laisser prendre 
l’Egypte , ne pouvaient donner assez de con- 
fiance dans la protection qu’ils offraient. Cette 
considération eut alors plus d’action sur le 
bon sens du général noir que ses sentimens 
patriotiques; il éluda de se prononcer; mais il 
resta si enchanté des Anglais, qu’il ne cessait 
de répéter : Que la république ne lui avait 
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jamais rendu autant d’honneurs que le roi 1798. 
d’Angleterre. 

Se montrant supcrleur aux passions de la po- 
litique europe'enne, Toussaint-Loiiverture, 
nonobstant les instructions du directoire que lui 
communiquait le général Hédouville , procla- 
mait de son chef des amnisties générales, et le 
faisait d’une manière d’autant plus singulière 
qu’elle contrastait davantage avec ce qui se 
passait alors en France. Il commençait toujours 
par prescrire de chanter un Te Deum. Chacun 
indistinctement avait l’ordre de se réunir dans 
les églises. Il montait alors en chaire, procla- 
mait les .succès de la république, triomphant 
de ses ennemis enEuropc et à Saint-Domingue; 
s’extasiait sur sa pui.ssance incommensurable 
et sur la grandeur infinie de la générosité dont 
elle voulait bien user , parce qu’elle était forte, 
envers ceux qui avaient .servi les' Anglais, ajou- 
tant qu’ils n’avaient qu’un moyen de faire ou- 
blier leurs torts, celui de se retirer sur leurs ha- 
bitations, pour y vivre désormais en paix et y 
faire prospérer la culture. 

Le lendemain de ces sermons , quelquefois * 
embrouillés , mais qui ne -faisaient rire per- 
sonne , les propriétaires devaient être rendus 
sur les plantations. 
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798- Des détachemens nombreux d’infanterie eï 
de cavalerie , battant l'estrade , parcourant les 
.villes , réunissaient les cultivateurs épars, elles 
forçaient de rentrer sur leurs habitations res- 
pectives. 

Il était remarquable de voir des Africains, 
le corps, nu, n’ayant qu’une giberne, un sabre 
et un fusil, donner l’exemple de la plus sévère 
discipline ; sortant de faire une campagne où 
ils n’avaient vécu que d’épis de ma'is , ils s’éta- 
blissaient dans les villes , sans toucher à aucune 
des denrées exposées dans les magasins ni à 
celles que les cultivateurs apportaient descam- 
pagnes. Souples et tremblans devant leurs offi- 
ciers , respectueux envers les habitans, on était 
obligé de les appeler plusieurs fois pour leur 
faire accepter des alimens. 

Cette discipline sur des barbares était le 
plus beau triomphe de Touss.unt-Louver- 

TURE. 

Du moment où cet homme extraordinaire 
se voyait obéi par un blanc , sa protection lui 
était à jamais acquise ; il ne connaissait pas d’é- 
. migrés ; il rétablissait dans leurs droits et dans 
leùrs biens ceux qui étaient créoles , les qualir- 
fiait des|;rades militaires qu’ils avaient reçus des 
étrangers, les plaçait avec ces grades dans la 
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garde nationale , et les traitait aussi bien , ^our 
ne pas dire mieux , que les blancs qui avaient 
toujours servi sous les drapeaux français. 

Cette modération , en lui donnant des servi- 
teurs qui le flattaient dans son orgueil , devenait 
pour les créoles d’un attrait qui séduisait toutes 
les espérances. 

Le langage miellé qui caresse les intérêts du 
moment fait taire la politique sévère qui pré- 
voit des dangers éloignés ; le général Hédou- 
ville avait beau prédire les désastres qui sui- 
vraient le joug humiliant de Toussaint-Lou- 
\ERTURE; comme ce joug était doux et pro- 
ductif, Toussaint - Louvertüre gagnait 
chaque jour dans l’opinion. Les hommes qui 
la veillé le traitaient dç brigand, le saluaient 
le lendemain comme leur libérateur, lorsqu’il 
les flattait de les remettre, par son crédit , en 
possession de l'obéissance des noirs et des pro- 
duits de cette obéissance. 

Le générâl Hédouville, réduit à des plaintes 
stériles , les porta jusqu’à Toussaint - Lou- 
VERTURE. Celui-ci répondit par des proclama- 
tions d’une onction religieuse qu’il adressa aux 
troupes : « Voici, disait- il, la marche que nous 
devons tous suivre pour attirer sur nous la bé- 
nédiction du Seigneur; j’espère que vous ne 
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1798. vous en écarterez jamais, et que vous ferez 
ponctuellement exécuter ce qui suit : 

» Les chefs de corps sont chargés de faire 
dire aux troupes la prière le matin ou le soir , 
selon que le service le permettra. 

» Sitôt la première revue, les généraux com- 
mandant en chef feront célébrer une grande 
messe et chanter un 2 'e Deuin dans tous les 
lieux de leur arrondissement , en action de grâce 
de ce que le Ciel a bien voulu diriger nos der- 
nières campagnes , permettre que l’évacuation 
de l’ennemi se soit faite sans effusion de sang, 
protéger la rentrée , parmi nous , de plusieurs 
milliers d’hommes de toute couleur jusqu’a-i 
lors égarés , et rendre enfin plus de vlpgt 
mille bras à la culture. Le Te Deurn sera an- 
noncé par une salve de vingt-deux coups de 
canon (i). » 

Cette pièce astucieuse, couverte du manteau 
religieux, n’était publiée que pour placer le gé- 
néral Hédouville dans une fausse position , en 
le faisant paraître à-la-fois irreligieux et into- 
lérant. Irreligieux, s’il empêchait les comman- 
dans militaires de remercier le ciel des succès 

(i) Extrait de la proclamation de Toussaint- Louverlure, 
datée du Môle-Saint-Nicolas, le 19 vendémiaire an 7 ( 10 oc- 
tobre ). • 
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obtenus sur les Anglais; intolérant , s’il persis- 1 798. 
tait à vouloir éloigner de Saint-Domingue plu- 
sieurs milliers d'hommes de toute couleur jus- 
qu'alors égarés.. 

Ce machiavélisme eut son effet : le crédit du 
général Ilédouville disparut, et il ne lui resta 
plus pour appui que ses entours , les adminis- 
trateurs du Cap, les Français étrangers à la 
colonie, et tous ceux qui, entièrement soumis 
aux- lois de la métropole , voulaient maintenir 
le pouvoir dans les mains de son agent. 

Dès que Toussaint -Loüverture se vit 
préféré dans l’opinion , sa politique voulut en 
achever la conquête. * 

Le général Ilédouville avait proclamé « Que 
désormais tous les noirs seraient libres; que les 
citoyens cultivateurs continueraient néanmoins 
leurs anciens travaux, dont le produit serait 
partagé de façon qu’un tiers leur appartien- 
drait en propre , qu’un autre tiers tomberait à 
la république , et que le tiers rêvant serait poul- 
ies propriétaires des plantations ; 

» Que tous les employés blancs qui avaient 
été au service des Anglais étaient congédiés , 
leurs biens et propriétés confisqués, ainsi que 
ceux des émigrés de la colonie. » 
Toüssaint-Louyebture déclara, au con- 
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>798. traire , « qu’il y avait une amnistie generale ; 
qu’il n'y avait point d’émigrés parmi les colons 
et les habitans de l’île ; que tous les proprié- 
taires, qu’ils eiissent été ou non-employés auser- 
^ vice des Anglais, étaient invités à rentrer dans 
l’île , qu’ils y jouiraient de toute protection-; 
qu’à la vérité les noirs étaient libres , mais 
qu’ils devaient encore continuer pendant cinq 
ans leurs travaux chez leurs anciens maîtres , à 
condition de jouir du quart du produit, duquel 
quart, néanmoins , leurs anciens maîtres pour- 
raient défalquer les frais de leur nourriture et 
entretien. » 

En contrariant d’uffe manière aussi mani- 
feste les réglemens de police relatifs aux culti- 
vateurs , en pouvant prendre sur lui d’empirer 
leur destinée, Toussaint-Louvertüre mon- 
trait bien qu’il n’y avait plus d’échelle assez gra- 
duée pour calculer la force de son crédit; il 
jouait lui-même avec ce crédit , parce qu’il le 
savait immense. 

Le général Hédouville , ne sachant comment 
mettre un terme aux contrariétés qu’il éprou- 
vait , prit le parti , pour ne pas irriter les soup- 
çons de Toussaint-Louverture , de l’appeler 
au Cap avec le général Rigaitd, sous prétexte 
d’avoir des instructions nouvelles à leur com- 
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muniquer. Méfiant comme un vieillard et un 1798. 
esclave, Toussaint^Louveeture prit le parti 
de rompre la glace qu’il avait félée. Il fit partir 
des affidés pour aller ameuter les quartiers qui 
lui étaient le plus dévoués , et préparer ainsi le 
mouvement qui devait décider l’embarquement 
du général Hédouville. 

Je tiens d’un créole digne de foi et résidant 
actuellement à Paris, qu’il se trouvait chez ' 
Toussaint-Louvertuke lorsque le comman- 
dant de la place du Port-au-Prince et plusieurs 
officiers noirs vinrent lui annoncer avec une 
anxiété empressée le passage par cette ville 
du général Rigaud, se rendant au Cap. 

« Laissez , leur ditToussAiNT-LouvERTüRE, 
laissez aller M. Rigaud prendre les instruc- 
tions de l’agent du directoire. Soyez tran- 
quilles , retirez-vous. » Les officiers obéirent. 

La personne dont je tiens ces détails voulut aussi 
se retirer. « Non , restez , lui dit Toussaint- 
Louverture , vous n’êtes pas de trop avec 
moi. » Et il continua le monologue suivant d’une 
voix creuse et inspirée : « Je pourrais bien le 

» faire arrêter ; mais Dieu m’en garde 

» j’ai besoin de M. Rigaud. il est violent 

» ü me convient pour faire la guerre et 

» cette guerre m’est nécessaire La caste des 

I. 23 
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J 798, )> mulâtres est supérieure à la mienne ; si je 

)• lui enlevais M. Rigaud, elle trouverait peut- 

» être un chef qui vaudrait mieux que lui 

» Je connais M. Rigaud ; il abandonne son 

» cheval quand il galope ; il montre son bras 

« quand il frappe Moi je galope aussi, mais 

» je sais m’arrêter sur place , et quand je frappe, 

» on me sent, mais on ne me voit pas M. 

» Rigaud ne sait faire des insurrections que 
n par du sang et des massacres ; moi je sais 

» aussi mettre le peuple en mouvement U 

» gémit, M. Rigaud, de voir en fureur le 
>> peuple qu’il excite...... ; moi je ne souffre pas 

» la fureur : quand je parais, il' faut que toiAfe 

» se tranquillise » 

L’histoire ne présente rien de pareil à cette 
théorie machiavélique , tracée si savamment 
par un noir à peine sorti des mains de la na- 
tive. Les résultats justifièrent l’entreprise. 

Les agens secrets de Toussaint-Louvbr» 
TUBE répandirent que le général UédouviUe , 
jaloux de la gloire du général en chef , préten- 
dait la lui ravir et voulait faire passer l’autor 
rité dans les mains des blancs, pour rétablir eO' 
suite l’esclavage. Ces uisinuations produisirent 
ce qu’on en attendait , de la rumeur et des ras- 
semblemens. Les propriétaires, que ces ras- 
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semblemens menaçaient, en conçui'ent des in- 1798- 
quiétudes. 

Un esprit effrayant de soulèvement s’étant 
manifesté dans le cinquième régiment colonial, 
qu’excitait sous main le général Moyse, neveu 
de Toussaint-Louvertube , les habitans du 
Fort-Dauphin , où ce régiment tenait garnison, 
voulurent tenter son désarmement à l’aide de 
quelques soldats européens. Ils crurent pou- 
voir l’obtenir par l’appareil de la fprce ; il en 
fallut l’emploi. On se fusilla dans la ville ; le ré- 
giment colonial en sortit sous la conduite du 
général Moyse^ courut dans les plaines du Cap 
faire épouser aux noirs ses ressentimens , et 
bientôt le fer et le feu atteignirent quelques mal- 
heureux propriétaires créoles. 

Quand Toussaint-Louvebtuee connut ces 
circonstances , il se mit en route pour avoir 
l’air de se rendre aqx ordres du général Hédou- 
ville ; il reçut en chemin celui de se porter au 
Fort-Dauphin pour y rétablir la tranquillité. 

Au lieu d’obéir , il revint sur ses pas , et c’est 
alors qu’on assassina deux de mes amis , aidcs- 
de-camp du général Hédouvÿle , MM. Dozisi 
et Ciprés, l’ornement de la nature par la 
beauté de leur ame et de leur physique. Ces of- 
ficiers venaient de remplir une mission dans 
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1798. le sud , et n’avaient pas usé de circonspection 
à leur passage au Port-au-Prince. Ils furent at- 
taqués dans la Ravine-Sèche , par une embus- 
cade de noirs apostés. Le bruit se répandit 
aussitôt que cet assassinat était une vengeance 
politique , et ce bruit ne fit qu’ajouter aux in- 
quiétudes du général Hédouville. Elles étaient 
au comble. 

Les noirs du nord , rassemblés en foule , ru- 
gissaient comme au tems de leur première in - 
surrection. Tout-à-coup Toussaint-LOüver- 
TURE paraît au milieu d’eux , sous prétexte de 
se faire expliquer leurs griefs. Il pousse leur 
masse informe sur le Cap ; arrive de nuit au 
fort Belair,en fait tirer le canon d’alarme. On 
s’effraie au Cap, on y bat la générale, et cha- 
cun prend son poste pour repousser l’attaque 
dont on est menacé ; peu-à-peu l’on déserte ce 
poste, quand onsait Touss^int-Louverture 
parmi les conjurés. 

Le général Hédouville , n’ayant pas assez de 
troupes pour résister à cet essaim d’ennemis 
qui bourdonne aux portes du Cap , prend le 
parti de s’emba^uer pour ne pas attirer de 
nouvelles désolations sur un pays déjà si mal*- 
heureux; il emmène les trois frégates elles bâ- 
timens qui sont en rade, et est suivi par quinze 
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à dix-huit cents personnes de toutes couleurs. 1798. 
Il publia , en partant , une proclamation par 
laquelle il prévint les habitans qu’on allait mettre 
à exécution un projet d’indépendance concerté 
avec le cabinet de Saint-James et le gouverne- 
ment fédéral (i). 

Le général Hédouville n’était pas le seul à 
s’égarer sur la marche qu’allaient suivre les évé- 
nemens ; les feuilles anglaises les plus accrédi- 
tées parlaient sur un ton satisfait des négo- ^ 
ciations sagement conduites par le général 
Maitland, négociations dont on représentait 
le résultat plus favorable à l’Angleterre que si 
l'on avait acquis en propre la possession de 
Saint-Domingue. Le Times et le Sun annon- 
çaient d’une manière positive que le général 
Maitland avait signé avec Toussaint-Loü- 
VEBTURE une convention qui équivalait au 
traité de commerce le plus avantageux ; que 
cette convention était déjà munie de la ratifi- 
cation du roi , et qu’un officier allait incessam- 
ment partir de Londres pour la porter à Saint- 
Domingue (2). 

(1) Proclamation du gündral de division He'douville , agent 
particulier du directoire de la république , aux habitans de 
Saint-Uomingue , en date du 1“' brumaire an 7 ( aa octobre). 

(a) Voyez les journaux anglais des derniers jours denovembre. 
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Ï798. Aussitôt que le général Hédouville eut mis à 
la voile , les noirs du nord , la veille si exaltés , 
obéirent au doigt et à l’oeal de Toussaint- 
Loüverture. Chacun reprit en silence l’or- 
dre de ses habitudes. Le calme le plus parfait 
succéda au bruissement effrayant de la tem- 
pête. 

Le Te Deum fut chanté, suivant l’usage, et, 
en bénissant le Tout-Puissant, on bénissait 
aussi Toussaint-Louverture ;e’élait à qui le 
conjurerait de sauver la colonie. 

D’apres la marche ordinaire des anabitieux, 
pour mieux jouir de ses triomphes il affectait 
les dégoûts d’un homme qui veut se retirer des 
affaires , et les autorités civiles et militaires , et 
les habitans blancs , noirs et jaunes , et les pro- 
priétaires , et les cultivateurs , tous lui appoin- 
taient des adresses pour le supplier de rester 
leur père et leur bienfaiteur. . 

Toussaint-Louverture, qui paraissait gé>- 
néralement impassible , avaif cependant pour 
l’observateur un côté où il était homme , et 
homme passionné. Il savait le nom de tous ceux 
qui, dans nos assemblées publiques, avaient 
parlé contre les noirs ; il ne souffrait pas dans 
son intérieur qu’on les nommât , parce qu’il s’é- 
tait aperçu que malgré lui ses yeux s’eiiflam- 
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maient de colère ; s'il lui échappait de les nom- 179s. 
mer lui-même , on le voyait frémir. 

Ses lettres au directoire sont des pièces 
curienses par l'amfigouri révolutionnaire qu’il 
y affecte , et par la preuve qu’elles offrent du 
mal qu’ont toujours produit nos discussions pu- 
bliques en matière d’intérêts coloniaux. 

Voici des extraits du rapport qu’il adressa 
au directoire de la république , pour lui rendre 
compte de l’embarquement du général Hédou- 
ville : 

Toussai NT-LouvERTURE,^e7irVa/ en chef de 
l'armée de Saint-Domingue , au directoire 
de la 'répuhlique : 

« Citoyens directeurs , lorsque par mes der- 
nières dépêches je me déterAinai à solliciter 
ma retraite , à vous la demander par l’organe 
du ministre de la marine et des colonies, c’est 
qu’après avoir rassemblé tous les traits d’oppo- 
sition aux principes que la constitution a éta- 
blis , que votre sagesse à maintenus , que votre 
énergie a défendus, épars dans la conduite qu’a 
tenue l’agent Hédouville pendant le court es- 
pace de tems qu’il a gouverné cette colonie , je 
prévoyais l’év^^ment malheureux qui vient 
d’altérer un instantla tranquillité publique que 
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» 7 d 8 . j’avais eu tant de peine à rétablir} c’est qu’a- 
prcs avoir calculé les suites de l’éloignement 
qu’il me témoignait et qu’il a publiquement ma- 
nifesté en plusieurs circonstances, je craignais 
que ma destitution, qu’il méditait , ne fût la ré- 
compense de mes longs services , de ma fidélité 
et de mon dévouement. 

» L’événement duFort-Dauphin a réalisé mes 
appréhensions sur le bouleverseitient qu’on pré- 
parait , et la proclamation que l’agent a lancée 
au moment de son départ a justifié mes crain- 
tes sur le prix qu’il me réserv'ait. 

« L’injure la plus flétrissante qui puisse être 
faite à un homme d’honneur couronne tous les * 
désagrémens qu’il m’a fait éprouver. Par ce 
trait de perfidie , il fait fuir de ces bords une 
infinité de Fraifçais qui se félicitaient enfin d’y 
avoir trouvé le bonheiit, et qui, fidèles à leur 
patrie , ont dû faire le sacrifice de leurs intérêts 
plutôt que de devenir" les complices du crime 
d’indépendance dont on me regardait coupa- 
ble à leurs yeux ; il les emmène avec lui, sur- 
tout les principales autorités , pour être ( a-t-il 
dit en partant ) la preuve la plus irrécusable 
de ma perfidie , de 

» Sai^ doute le 

rectoire, que je re.specte, en les voyant déposer 
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unanimement contre moi, sera d’appeler la 
vengeance sur ma tête ; celui du peuple français, 
que j’aime , de me vouer à l’exécration ; celui 
des ennemis des noirs, que je méprise , de crier 
à l’esclavage ; mais lorsqu’on saura qu’ alors 
qu’on m’accusait de vouloir faire scission avec la 
France , ma bienfaitrice , je répétai le serment 
de lui être fidèle. . 


Je me plais à croire que mon gouvernement , 
mes concitoyens, me rendront la justice que je 
mérite , et que les ennemis de mes frères seront 
réduits au silence. . . . 


» (L’agent) ne s’entoure, en fait de personnes 
qu’il a trouvées dans la colonie, que de gens 
tarés dans l’opinion publique d’ambitieux , 
d’intrigans, qui caressèrent toutes les factions 
qui ont déchiré cet infortuné pays. Une jeu- 
nesse sans frein , sans mœurs et sans principes, 
venue avec lui , lève alors son masque ; les 
tresses relevées, signe.de ralliement en France 
avant; le i3 vendémiaire, paraissent et éton- 
nent des hommes qui ne connurent d’autre si- 
gnes distinctifs que la cocarde nationale. Comme 
en France avant le i8 fructidor, les habits car- 
rés, les collets noirs se montrent, et l’adminis- 
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tration municipale est obligée de prendre un 
I arrête pour les <béfendre. Les propos les plus 
liberticides , les mêmes que Vaublanc proclama , 
le discours de ce conspirateur, répandu par- 
tout avec profusion, alarme les citoyens paisi- 
•bles. Le général "Watrin, qui ne parlait que 
' VaublanC , disait que la plus grande preuve de 
l’impartialité de son discours était que j’y étais 
épargné, puisque, loin d’avoir des talens, les 
cOnnaisSamtes qu’on m’attribue , je n’étaîs qu’une 
brtitè qui ne savait même pas parler. 

» Le cultivateur, qui commen^it à goûter 
les douceurs du repos à l’ombre de la sécurité , 
est surpris des sons impurs qui frappent son 

• oréslle , qui firent ses malheurs. Je deviens le 

• de'posifaire de ses peines , et le tranquillise par 
.l’assurance' 'des bonnes <intentions de l’agent 

d’un gouveniement bienfaisant ; maisil ne tarda 
pas à m’accuser moi-même de prévention , par 
la certitude qu’il acquiert que t’ést à la table 
même du général agent que ces échos des Vau- 
blanc , des Villaret ét dés Bourdon ( de l’Oise ) 
le jugent indigné de la liberté dont il jouit et 
qu’il tient de l’équité de la France. 

» Vingt fois l’agent public me réproche de 
recevoir des émigrés , de violer la constitution , 
et d’attenter à la loi 
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» Quels que pussent être les motifs du blâme 1 798- 
continuel que je recevais de l’agent sur une 
conduite dans laquelle je ne trouvais rien â me 
reprocher, je ne devais pas les approfondir , et 
persuadé que du moment que j’avais perdu sa 
confiance il ne m’était plus permis d’espérer 
le bien , je vous demandais ma retraite ; heu- 
reux si elle eût pu me parvenir avant l’ éloigne- 
ment du général agent ! Ibeût éprouvé alors que 
l’ambition ne me domina jamais, et sur-tout il 
ne m’eût pas fait l’injui'e de publier que je vou- 
lais ternMrter' mes services à la France par un 
crime vers lequel j’étais entraîné par les hom- 
mes vendus aux Aqglaîs qui m’entouraient. 

Quels que pussentétre ce'udc dont j'ai été obligé 
de me sérié r pour m’aider dans mes importan- 
tes occupations, et dont même avec tous les 
moyens que donne l’éducation que je n’ai pas 
reçue , mes fonctions ne me permettaient pas 
de me passer , je prouverai un jour que nul 
moins que moi ne mérita le reproche qiic me 
font mes ennemis de me laisser gouverner. 

Pourrait-on me faire un crime de diriger vers 
rintérêt public , d’employer à l’avantage de la 
république Tàctivité, les talcns et le génie ; et 
lorsque mes secrétaires, que des liens trop sa- 
crés unissent à la métropole pour douter un 
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98. seul instant de leur attachement pour elle , sont 
les seuls dépositaires de mes secrets, les seuls 
confidens des projets que je ne puis renfermer 
en moi-même , pourquoi rejeter sur des hom- 
mes qui ne m'influenceront jamais le blâme 
des ridicules intentions qu’on me prête , et qui 
n’ctant jamais entrées dans mon cœur, prou- 
vent encore que je ne me laisse pas gouverner 
au gré des passions des hommes ? Si elles eus- 
sent dirigé mes démarches, je n’eusse pas prévu 
l’événement qui vient d’arriver ; et marchant 
en aveugle dans la politique que je parcours , je 
ne vous eusse pas demandé ma retraite. 

» Mais ce parti que la prudence me faisait 
prendre , le seul qui pût conjurer l’orage, dont 
j’étais menacé, était bien loin de rassurer le 
peuple de Saint-Domingue. 

» Le mécontentement des cultivateurs s’était 
accru par la contrainte où l’arrêté du 6 ther- 
midor les met, de s’engager pour trois ans. Cet 
acte leur sembla un acheminement à l’escla- 
yage ; ils se rappelaient les moyens proposés 
par Vaublanc pour établir le système qu’il vou- 
lait introduire dans cette colonie , et ils étaient 
surpris que lorsque le directoire avait fait jus- 
tice de ce conspirateur , son agent proposât les 
mêmes mesures , les prescrivît, et exigeât leur 
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prompte et entière exécution 

/ 

» Ce mécontentement qu’on semblait exciter 
et vouloir rendre général, ne tarda pas de pas- 
ser des cultivateurs aux militaires 


» J’avais prouvé par le licenciement de plus 
de trois mille hommes que j’opérai après l’éva- 
cuation des points de l’ouest occupés par les 
Anglais, combien je sentais qu’il était nécessaire 
d’en réformer une partie. Je fus blâmé dans 
cette opération , et reçus l’ordre de ne plus ré- 
former aucune troupe. Cependant à l’éloigne- 
nient total des Anglais, on déclare que toutes 
les troupes noires doivent être réformées pour 
être rendues à la culture , et que les troupes 
européennes seraient seules employées à la dé- 
fense des côtes. Alors la méfiance entre dans le 
cœur des soldats, et tandis qu’auparavant une 
partie d’entre eux avait pris la houe sans mur- 
murer , ils montrent leur éloignement pour 
l’exécution d’une mesure que je leur démontrais 
indispensable , et qu’ils ne regardent plus que 
comme attentatoire à la liberté 


» Quelles que pussent être les méfiances dont 
je devais être enviropné , quelque fidèles que 
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*798. fussent les avis que je recevais de toutes parts 
deâplus sincères amis delà prospérité de Saint- 
Domingue, cpjclques craintes que m’inspirassent 
les attentats qu’on méditait contre ma personne , 
je ne balançai pas de partir pour le Cap ; je 
cherchai même à donner une preuve de ma 
confiance à la première autorité, en ne me fai- 
sant accompagner que par un aidc-de-camp et 
un officier de cavalerie ; mais arrivé sur l’habi- 
tation d’Héricourt, des bruits cffrayans vien- 
nent m’y alarmer ; j’y apprends qu’au Fort-Dau- 
phin le 5 ' régiment colonial , qui concovirut 
tant au rétablissement de l’ordre , à la pacifi- 
cation de la Grande - Rivière ( la Vemiée de 
Saint-Domingue)', à l’éloignement des Anglais, 
est devenu la victime des troupes européennes , 
qui livrèrent autrefois aux puissances étrangè-^ 
res les points de la colonie qui avaient été con- 
fiés à leur défense. 

» Convaincu alors des mauvaises intentions 
du gouvernement, au nom. duquel toutc.s ces 
horreui's se commettaient; ne voyant {dus de 
sûreté pour quiconque avait acquis des droits 
bien mérités à la reconnaissance nationale , crai- 
gnant avec juste raison pour moi-même ,je re- 
tournai sur mes- pas , et me disposais à aller 
attendre aux Gonaïves des nouvelles officielles 
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d’un événement dont je redoutais les suites. Je 1798. 
reçus mie lettre du général agent qui me le 
confirmait, et par laquelle il m’ordonnait de 
me rendre au Fort-Dauphin pour aider le citoyen 
Manigat , qu’il avait investi de tous les pouvoirs 
civils et militaires , dans le rétablissement de 
l’ordre et de la tranquillité publique. Je pres- 
sai alors mon arrivée aux Gona’ives pour y pren- 
dre l’escorte dont j’avais besoin. Les attentats 
exercés par des Français contre Mes frères 
me forçaient à cette mesure de prudence. Je 
partb des Gona'ivcs avec le 4 ' régiment ; 
mais quelle fut ma douleur , lorsque arrivé 
sur riiabitation d’Héricourt, j’y appris que 
le .soulèvement des cultivateurs était devenu 
général ; que toute la plaine était en armes et 
menaçait la ville du Cap d’une irruption pro- 
chaine. Ceux qui étaient rassemblés dans 
cette intention sur l’habitaiion d’Héricourt 
m’entourent sitôt mon arrivée , me repro- 
chent de les avoir trompés en leur répondant 
des bonne|| intentions du général Hédou- 
ville , m’attribuent l’égorgement de leurs frères 
du Fort -Dauphin, l’arrestation d’une partie 
d’entre eux;, et la destitution du général Moyse; 
c’est alors que l’on, m’instruit de tous les détails 
de ce malheureux événement. Bientôt j’ap- 
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1798. prends que le mal se propage dans toutes les 
communes , que le peuple demande à ses ma- 
gistrats l’éloignement du général Hédouville , 
le rapport de l’arrêté qui le contraint à s’en- 
gager, le rétablissement du général Moyse dans 
ses droits, la liberté des officiers du 5 ' régi- 
ment faits prisonniers dans l’affaire du Fort- 
Daupbin, etc. 

» Quelque douleur que je ressentisse des 
excès où l’on venait de se porter contre un 
corps respectable par ses services , contre des 
officiers que je connus toujours pour attachés 
à leurs devoirs, contre un chef qui ne se dé- 
mentit jamais dans son attachement à la France 
et aux principes de la liberté, contre mon 
neveu; enfin, je ne vis, dans une circonstance 
aussi alarmante que les dangers imminens où 
la chose publique était exposée. J’envoie de 
toutes parts des émissaires fidèles pour calmer 
les esprits agités ; leur annoncer mon arrive'e , 
et leur prescrire de ne rien entreprendre sans 
mes ordres. J’accours moi-même {R)ur m’op- 
poser aux entreprises des plus forcenés, qui 
s’étaient déjà emparés des postes du haut du 
Cap, et du fort Belair, qui commande la ville 
du Cap. J’ai peine à percer la foule ; un 
peuple immense que le désir aveugle de la 
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vengeance avait armé, couvrait les chemins qui 1798. 
conduisent au Cap , et menaçait cette ville des 
plus grands malheurs. Effrayé de l’abîme au 
bord duquel elle se trouve placée , je cours l’en 
retirer. J’apprends dans ma marche que le gé- 
néral agent s’est embarque ; j’en suis surpri.s 
et hâte mon arrivée au Cap, où je parvins non 
sans beaucoup de peine, après avoir arrêté, 
soit par des prières, soit par des menaces, le 
torrent dont elle craignait d’être inondée ; j’y 
fais mon entrée avec le 4' régiment ; alors la 
sécurité renaît , la joie succède à la consterna- 
tion. J.e dirige mes pas vers l’administration' 
municipale , pour me concerter avec les magis- 
trats du peuple. L’étonnement que m’avait 
causé le départ du général Hédouville se change 
en douleur, lorsqu’ils m’apprennent que cet 
agent, effrayé sans doute des dangers où il 
avait exposé la chose publique, désespérant de 
pouvoir l’en préserver, avait pris le parti de 
s’éloigner, et que, pour colorer sa fugue pu- 
sillanime , il avait proclamé que je voulais l’in- 
dépendance 

» La terreur s’étant accrue, plus de dix-huit 
cents personnes accompagnent l’agent dans sa 

fuite 

» Il ordonne au sous-directeur de l’artillerie. 
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798. le citoyen Gassonville, de faire cnclouer les. 
canons du fort Picolet et de l'arsenal. L’ordre 
s’exécute, et ce moment sembla devenir le signal 
de tous les crimes; on criait déjà aux armes ; 
les troupes , rangées en bataille sur la place 
d’armes, s’agitent à ce cri ; les chefs parviennent 
à les apaiser; si un coup de fusil fût parti dans 
cet instant , c’en était fait de la ville du Cap. . 


» Fort de ma conscience , je ne vous rappel- 
lerai pas, citoyens directeurs, tout ce que j’ai 
fait pour le triomphe de la liberté , la prospé- 
rité de Saint-Domingue, la gloire de la répu- 
bhque française; je ne protesterai pas, auprès 
de vous, de mon attachement à la métropole, 
à mes devoirs, de mon respect àia constitution, 
aux lois de la république et de iqa soumission 
au gouvernement ; je vous en fis le serment, j’y 
suis fidèle, et ma conduite à venir, plus que 
tous les sermens , vous prouvera que j’y serai 

toujours fidèle - 

» Citoyens directeurs, j’ai dû hâter ma jus- 
tification à vos yeux dn crime d’indépendance 
dont on va m’accuser 


» Appuyé de la justice de ma cause , encore 
plus que de votre équité , je n’envoie pas auprès 
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de vous un homme éloquent; le citoyen Caze 1798 
n'est connu ici que par son attachement aux 
vrais principes; juste appréciateur d’un mérite 
que je ne dérobai pas, il abandonne ses inté- 
rèls pour me donner, en se chargeant de mes 
dépêches, une preuve de son attachement à la 
liberté d’un peuple qui la mérita. 

« Si la défense de ma cause, celle de la li- 
berté de mes frères, avaient besoin de l’astuce 
de l’intrigue et d’une éloquence mâle pour 
triompher de leurs ennemis, je l’abandonnerais 
et gémirais sur la France ; mais comme je suis 
persuadé qu’il suffit de présenter la vérité pour 
être saisie par un gouvernement républicain, 
je me contente de vous faire l’exposition de ma 
conduite, de celle du général Hédouville, et me 
repose sur votre justice, sur le prononcé qui 
doit en résulter. 

» Aussitôt que j’ai eu rétabli la tranquillité 
publique, j’ai député auprès du commissaire 
Roume, votre délégué dans la partie ci-devant 
espagnole de cette île , pour le conjurer , au 
nom du salut public , de venir prendre les rênes 
du gouvernement, abandonnées par le général 
Hédouville ; persuadé que sa détermination sera ' 
conforme aux vœux de tous les bons Français, 
j’attends avec impatience son ai'rivée pour 
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l’aider de tout mon pouvoir dans les impor- 
tantes fonctions de sa nouvelle place. 

» Salut et profond respect. » 

Signé Toussaint-Louverture. 

Cap, le a 2 brumaire, l’an 7' de la république 
française , une et indivisible. 
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CHAPITRE X. 


Guerre des noirs et des hommes de couleur. Surprise de 
Ldogane par le general Rigaud. Discours de Toussaint- 
Loüverture aux hommes de couleur de l'ouest Conspira- 
tion dans le nord. Position équivoque des blancs. EflVoi ge- 
neral. Acharnement des deux partis. Mission en France du * 
chef de brigade 'Vincent. Son retour dans la colonie. Procla- 
mation des consuls. Ruine de la cause des hommes de cou- 
leur. Retraite du général Rigaud et dispersion des atilres 
chefs. Cruautés de Dessaeines. Marche de Toussaint-Loü- 
VEBTüBE au pouvoir suprême. Développement de son sys- 
tème de fermage. Détails sur scs cercles. Originalité de scs 
discours. Sa vie privée. Discipbne de son armée. Supréma- 
tie militaire. .Armement des cultivateurs. Revue de cet ar- 
mement par ToussAi.NT-LouvEnxURE. 


La fatalité semblait avoir prédestiné Saint- *799- 
Domingue à voir naître ses maux des pouvoirs 
de la métropole. La scission du général Hédou- 
ville avec Toussaint-Louverture, qu’il ne. ' 
dépendait peut-être pas d’eux d’éviter , eut 
pour résultat la lutte sanglante des noirs et des 
hommes de couleur. ^ 

Le commissaire Roume, qui avait pris le 
titre d’agent du directoire, jugeant les inten- 
tions d’autrui d’après les siennes, se livrait 4 . 


« . 
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*799> IVspoir de faire le bien; dans ce but il appela 
au Port-au-Prince, p#iir les concilier, les deux 
chefs de la colonie. 

Le général Rîgaud se rendit avec peine à son 
invitation; il montra beaucoup de méconten- 
tement de la division territoriale qui ne laissait 
pas Léogane dans l’enclave de son commande- 
ment , et ne parut pas du tout disposé à obéir 
. en subalterne au général noir. 

Le général Hédouville, en quittant Saint- 
Domingue, lui avait fait dire de se méfier de 
Todssaint-Loüverturk et de rester toujours 
fidèle à la république. C’était assez pour en- 
flammer un chef rival et jaloux. Les relations 
de service, qui n’avaient jamais été bien actives, 
cessèrent par ce seul avis ; on en vint à la dé- 
fiance , de la défiance aux reproches , et bientôt 
on ne songea qu’à courir aux armes. 

Les préparatifs qu’on fit de part et d’autre 
furent aussi prompts que la haine était vive. 

La caste des hommes de couleur, alarmée 
de l’idée de voir passer le commandement dans 
le||ang pur des Africains , vint se grouper avec 
empressement sous les oi di*es du général Ri- 
gaud. Plus audacieuse , plus brave , plus forte 
au moral et au physique que celle des noirs, et 
tout aussi féroce, quoique plus instruite, cette 


» 
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caste , qui avait à combattre un contre dix , ne « 799- 
s’effraya pas du nombre. 

La guerre, en éclatant, devint un délire ; il 
n’y eut ni quartier, ni compassion à espérer ; il 
n’entra dans la pensée de personne qu’on put 
faire des prisonniers : de part et d’autre on se 
♦ traitait de brigands et l’on se prodiguait les ou- 
trages avec lesquels le fanatisme des partis 
étouffe les cris de l'humanité, sous prétexte de 
félonie. 

On s’accusait réciproquement d’étre des traî- 
tres, d’étre vendus aux Anglais et de vouloir 
rétablir l’esclavage. 

Les deux partis se recrutaient par l’effroi et 
au nom de la France, dont ils portaient égale- 
ment les couleurs, en prétendant jhacun com- / 
battre pour elle. 

Les blancs , suivant l’assiette de leurs pro- 
priétés, servaient ces deux partis et n’étaient 
plus que des auxiliaires dédaignés. Ceux qui 
vivaient dans les campagnes du sud étaient ré- 
duits à marcher pour le général Rigaud, et 
ceux qui étaient sur les autres points de la co- 
lonie, s’ils ne servaient pas en personne Tous- 
SAint-Louverture, étaient au moins obligés 
de faire des vœux et des sacrifices pour lui. 

Le général Rigaud débuta, dans cette gueVre , 
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J 799- par la surprise de Lcogane , où plusieurs per- 
sonnes de tout rang et de toute couleur furent 
impitoyablement sacrifiées. 

Toussaint-Louverture , en apprenant cet 
événement , concentra sur le Port-au-Prince ce 
qu’il y avait de troupes dans l’ouest, ordonna 
à tous les hommes de couleur de se réunir à 
l’église ; quand ils y furent rendus, il monta en 
chaire, leur annonça son dépai't, leur prédit 
scs succès, la chute de lligaud et la ruine de 
leur couleur. Jamais il n’avait parlé avec autant 
de chaleur et de véhémence. Je vois, leur 
dit-il, au fond de vos âmes; vous étiez prêts à 
vous soulever contre moi; mais bien que toutes 
les troupes aillent incessamment quitter la 
partie de l’ouest, j’y laisse mon œil et mon 
bras : mon œil qui saurai vous surveiller, mon 
bras qui saura vous atteindre, 

A la suite de cette admonition menaçante, 
les hommes de couleur du Port-au-Prince sor- 
tirent de l’église frappés de consternation , se 
retirèrent confus et se renfermèrent tremblans 
dans leurs maisons; ceux du sud, qu’exaltait 
la présence de leur chef, défendirent avec vi- 
gueur l’approche de leur territoire , et, quoique 
inferieurs aux noirs, obtinrent généralement 
des succès. 
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Les agens de Toussainx-Louverturk et 1799- 
ceux des Anglais qui tomLèi^ent au pouvoir du 
général lîigaud à Jérémie, au Grand et au 
Petit-Goave, furent inexorablement égorgés, 
et quantité de propriétaires de toute couleur 
payèrent de leur vie leur trop grand empres- 
sement à avoir salué, comme un régénérateur, 
le général noir qui flattait leurs espérances. ' 

Le parti du général lUgaud, plus instruit et 
plus capable de combinaisons, fit, pour dégager 
le sud, une diversion qui faillit ruiner les af- 
faires des noirs. Il ourdit un complot dont les 
ramifications s’étendirent sur toute la portion 
de la colonie où commandait Toussaint-Lou- 
VERTURE. Ce parti fit la grande faute de se 
prononcer contre la caste blanche, et de la 
faire prisonnière dans plusieurs quartiers, tels 
qu’aux Gonaïves,au Gros-Morne et dans beau- 
coup d’autres lieux. 

Le général Pierre- Michel, commandant 
au Limbé, le chef de brigade Barthelemi, 
commandant au haut du Cap, et plu.sieurs autres 
officiers noirs dévoués au général Hédouville, 
se prononcèrent en faveur du général Mi- 
gaud. 

Déjà les hommes de couleur du nord mar- 
chaient tète levée dans leur entreprise, croyant 
Toussaint - Louyertube enfermé dans le 
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*799« Port-au-Prince, dont ils avaient gagné le com- 
mandant, Christophe-Mornet ; mais tout-à- 
coup le/chef infatigable des noirs fait rouler 
dans la poussière les têtes de ceux qui l’ont 
trahi ; se porte , avec la rapidité de l’aigle , du 
Port-au-Prince vers le nord ; force de nuit le 
passage gardé du pont de l'Ester ; fond sur les 
hommes de couleur qu’il surprend ; délivre les 
blancs prisonniers dans les quartiersdesGonaïves 
et du Gros-Morne, et vient soumettre le Môle- 
Saint-Nicôlas , après avoir échappé à des dan- 
gers sans fin et rompu partout les trames de 
ses ennemis. 

Le sort des hommes de couleur du nord 
devint affreux à la suite de leur entreprise 
échouée. Tous ceux qui étaient en état de por- 
ter les armes furent arrêtés et disséminés à la 
queue de compagnies d’Africains , chargées de 
leur prodiguer tous les outrages. Ils étaient 
nus, souvent enchaînés, et la moirtdre plainte 
était punie de la flagellation, si elle ne l’était 
pas par les armes. 

Leur sort était vraiment digne de pitié ; rien 
n'annonçait le terme de leur cruelle destinée, 
lorsque Touss\int-Louverture arriva ino- 
pinément au Cap , et s’y montra d’un air mé- 
content ; les hommes de couleur captifs se cru- 
rent perdus. 
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Une grande réunion eut lieu chez lui; il y »799-, 
interrogea de jeunes personnes blanches qui lui 
furent présentées par une religieuse chargée de 
leur éducation, se plaignit de ce qu’elles sa- 
vaient peu leur cathéchisme, et les exhorta à le 
bien étudier, parce que, à tel jour, il les inter- 
rogerait de nouveau lui-méme à une messe so- 
lennelle à laquelle toutes les autorités civiles et 
militaires sc trouveraient. 

Au jour marqué, chacun eut ordre de se 
rendre à l’église ; la garnison noire bordait la 
haie, et à la tête du piquet de service dans 
l’église se trouvaient les hommes de couleur ‘ 
désarmés, dans un état de hudité presque ab- 
solu , et dans un abattement et un dépérisse- 
ment qui outrageaient l’humanité. 

ToiJSSAiNT-LbüVEHTURE,aulieude .se placer 
à la tête des jeunes cathécumènes , sc mit à celle 
de la groupe, et prononça dans un saint re- 
cueillement l’éloge du pardon des offenses. 

Après .s’être étendu longuement sur les devoirs 
de la miséricorde et sur les bienfaits de la clé- 
mence, il déclara que les hommes de couleur 
avaient été assez punis ; qu’ils devaiemt être 
pardonnes par tout le monde comme ils l’é- 
taient par lui- même ; qu’ils allaient recevoir 
des passeports et un rechange complet pour se 
rendre auprès de leurs familles souffrantes ; 

« 
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*799- qu’ils devaient être protégés dans leur route et 
• traités comme des frères. , 

L’enthousiasme fut d’autant plus vif qu’il 
était le produit de l’étonnement et de l’admi- 
ration ; Toussaint - Louvebture jouit du 
triomphe qu’il s’était ménagé; les bénédictions 
l’accompagnèrent à la sortie de l’église ; mais 
cette scène politique, dont il attendait de grands 
résultats par la reconnaissance qu’il croyait 
exciter parmi les hommes de couleur, n’eut au- 
cune influence sur ceux qui avaient les armes à 
la main. Les hostilités ne se rallentirent point ; 
les guerres de caste et de couleur sont encore 
plus vives que celles entreprises pour des opi- 
nions. Toussaint - Louverture en fit l’é- 
preuve ; il dut user de tout son crédit pour re- 
cruter les noirs, qui commençaient à s’effrayer 
de la résistance qu’ils rencontraient. 

Les blancs qui se trouvaient dans le nord et 
dans l’ouest, et qui jusque là y étaient restés 
, exempts de service , furent réunis au Cap et 
choisis pour aller donner l’exemple ; on les 
envoya dans le sud , à quatre-vingts lieues de 
leurs familles et de Icui's intérêts, ser\àr une 
cause qui , dans tous les cas, ne pouvait être ni 
devenir la leur. 

Leur position était si équivoque qu’ils étaient 
réduits à obéir sans oser montrer d’opinion. 
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Les écrits publiés dans ce tems à Saint-Do- 1793. 
mingue prouvent l’effroi concentré qu’on y 
éprouvait. Personne n’osait parler de la guerre 
ni faire connaître scs résultats journaliers. 

Les gazettes des deux partis transcrivaient 
littéralement les rapports des chefs, sans se per- 
mettre aucun commentaire, aucune réflexion, 
parce que chaque jour l’incertitude du succès ren- 
dait plus redoutable la vengeance du vainqueur. 

L’agent Roume, désespéré de ne pouvoir 
calmer ni modérer les combattans , désigna le 
chef de brigade du génie Vincent pour aller 
rendre compte au directoire de la nouvelle et 
malheureuse guerre qui portait la désolation 
dans le sud, et mettait en compromis les des- 
tinées de Saint-Domingue. 

Cette guerre , dont on ne peut suivre les dé- 
tails sans frissonner d’horreur, où la férocité 
usa les écarts de l’imagination pour créer des 
supplices, où les dents des vainqueurs déchi- 
rèrent souvent les membres des vaincus , s’aviva , ' 
de toutes les désolations après le départ du chef 
de brigade Vincent. 

L’inhumaine politique étrangère parai.ssait 
insensible à cette guerre qui ne coûtait, disait- 
elle , que du sang africain ; mais ces Africains 
préludaient ainsi à d’autres destinées. Puissent 
les malheureux Français qu’ils ont immolés ê tre 
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1799- les derniers blancs que le sort a marqués pour 
/tomber leurs victimes! 

1800. 11 SC fit, dans la guerre du sud, des prodiges 

de valeur, si l’on peut appeler héroïsme la té- 
nacité de la barbarie. 

Un effroi artistement ménagé par le général 
nigaud chassait les cultivateurs dans les postes 
fermés, elles refoulait dans les villes; on s’en- 
tassait pour se défendre : le nombre des assaillis 
effrayait les assaillans ; ils s’entassaient à leur 
tour pour attaquer, et l’encombrement produi- 
sait bientôt les horreurs de la famine, Jacmel 
les éprouva particulièrement ; plus de quatre 
mille personnes y périrent de faim- 

La garnison de cette ville, commandée par 
le chef de brigade Pétion , ayant perdu l’espoir 
d’être secourue , et se voyant serrée de près par 
Toussaint- L ouvERïimç, sortit de nuit, se ht 
jour , l’épée à la main , renversa les ennemis 
qui la pressaient, et gagna le Grand-Goave ; 
* elle perdit plus de huit cents hommes dans la 
mêlée , et une grande partie des femmes qui la 
suivaient tombèrent entre les mains, de Tpu,s- 
SAÏNT-LoUVEaTURE. 

Le nombre fait la force daas les fureurs po-, 
litiques , et le succès finit presque toujoui'S par 
être pour les gros bataillons. Les noirs , aprè.s 
avoir perdu plusieurs milliers des leurs, furent, 
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enfin triomphans. Le général Rigaud se vit »8oo. 
successivement^nlever toutes ses places , et fut 
repoussé jusqu’aux Cayes. 

En cédant pied-à-pied le terrain , il l’avait 
tellement détruit, que, d’après ses instructions 
littérales, les arbres se trouvaient avec leurs 
racines en haut. » 

Le génie de Toussaint-Louvertühe était 
mis en défaut pour forcer ses ennemis dans 
leurs derniers retranchemens ; son activité ne 
pouvait suffire pour alimenter les déserts qu’on 
lui laissait , et il était dans la situation équivoque 
de ne savoir comment trancher le nœud gordien, 
lorsqu’il apprit le retour du chef de brigade 
Vincent, faisant partie d’une députation ren- 
voyée par la France, et composée du commis- 
saire Raimond, du général Michel et du chef 
de brigade Vincent. 

Quoique les membres de cette députation 
fussent des personnes connues, auxquelles il 
avait plusieurs fois marqué de la confiance , il 
fit arrêter en route les deux officiers blancs, 
pour s’assurer s’ils n’avaient point d’arrière- 
mission, et pour se donner les moyens de con- 
naître d’avance les papiers dont ils étaient 
porteurs^ 

Le général Michel , qui avait un instant servi 
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1800. dans la colonie lors de la dernière mission du 
commissaire Sonthonax, et qui s^était fait aimer 
des noirs, fut arrêté sur la route de Santo-Do- 
mingo au Cap. 

Le chef de brigade Vincent, qui suivait celle 
de Santo-Domingo au Port-au-Prince , fut ar- 
rêté au Morne - Rouge, ils n’obtinrent l’un et 
l’autre leur élargissement que sur l’ordre pa- 
tent de celui qui avait prescrit sous main leur 
arrestation. 

La susceptible irritation des noirs était ex- 
trême à cette époque. 

Une expédition, sous les ordres du général 
Sahuguet, était partie de nos ports sur une 
escadre commandée par le contre-amiral Gan- 
tlieaume. Cette expédition était destinée à ren- 
forcer l’armée d’Egypte , et , pour masquer sa 
destination, on avait ébruité qu’elle venait à 
Saint-Domingue ; cette nouvelle y était parve- 
nue et avait rendu le chef des noirs .soucieux 
et inquiet. 

Les ennemis de la France avaient profité de 
cette disposition fâcheuse pour faire circuler 
que la guerre du sud était excitée par la métro- 
pole , qui laissait s’entre-détruire toute la po- 
pulation de couleur de sa colonie , pour arriver 
plus facilement à rétablir l’esclavage. 
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Lanouvelle députation joignit enfin au Cap 1800. 
ToussAiNT-LouvERïURE,luifit officiellement 
connaître les changemens politiques que la ré- 
volution du 18 brumaire avait faits en France, 
et lui apprit que le nouveau gouvernement 
consulaire lui maintenait l'emploi de général 
en chef de l’année de Saint-Domingue. 

Cette confirmation ne le flatta qu’un mo- 
ment ; s’abandonnant presque aussitôt aux 
soupçons de sa défiance naturelle , il se plaignit 
de ce que le premier consul ne lui avait pas 
écrit lui-méme. i* 

Cette première plainte était le résultat des 
réflexions qu’avaient fait naître en lui l’analyse 
des pièces suivantes. 

Liberté. . Egalité'. 

Paris , le 4 nivùse , l'an 8’' de la république, une et 

indivisible. ' 

« 

« Les consuls de la république arrêtent ce 
qui suit : 

« Art. i". Les citoyens Vincent, ingénieur, 
Raimond, homme de couleur, ex-agent, et le 
général Michel, partiront sans délai ; ils se ren- 
dront à Saint-Domingue. 

» 2. Ils seront porteurs de la proclamation 
ci-jointe. 

1. a3 
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1800 . » 3. Le citoyen Michel sera mis à la dispo- 

sition de l'agent du gouvernement Roume , 
pour être employé, dans son grade, dans les 
troupes de Saint-Domingue, sous les ordres 
du général Toussaint-Lovverture. 

» 4- Le citoyen JRni/non<i sera employé ponr 
le rétablissement de la culture , sous les ordres 
de l'agent du gouvernement Roume. 

» 5. Ces agens partiront de Paris au plus 
lard le 5 nivôse, et de Brest douze heures après 
leur arrivée dans cette ville. 

• » 6 . Les mois suivans : Braves noirs, sou- 

venez-vous que le peuple français seul recon- 
naît votre liberté et l'égalité de vos droits , 
seront écrits en lettres d'or sur tous les dra- 
peaux des bataillons de garde nationale de la 
colonie de Saint-Domingue. 

» Le niinistre de la marine et des colonies 
^ est ci^argé de l'exécution du présent arrêté. » 
Le premier consul. 

Signé Bonaparte. 

Par le premier consul , 

Le secrétaire-d’état. 

Signé Hugues B. Maket. 
Pour copie conforme , 

Le ministre de la marine et des colonies, 

Forfait. 
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PROCLAMATION. 

Paris , le 4 nivôse, l’an 8' de la république 
française , une et indivisible. 

Les consuls de la république française aux 
citoyens de Saint-Domingue, 

« Citoyens , une constitution qui rt’a pu se 
soutenir contre des violations multipliées est 
remplacée par un nouveau pacte destiné à affer- 
mir la liberté. 

» L’art, g i porte que les colonies françaises 
seront régies par des lois spéciales. 

» Cette disposition dérive de la nature des 
choses et de la différence des climats. 

» Les habitans des colonies françaises situées 
en Américjue , en Asie , en Afrique , ne peuvent 
être gouvernés par la même loi. 

» La différence des habitudes, des mœurs, 
des intérêts ; la diversité du sol , des cultures , 
des productions, exigent des modifications di- 
verses. 

» Un des pveitiiers actes de la nouvelkilé- 
gislature serai la rédaction des lois destiiiées à 
vous régir. ’ ■• '.i 

■ » Loin qu’elles soient pour vous un sujet 
d’alarmes, vous y reconnaîtrez la sagesse et la 


1800. 
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profondeur des vues qui animent les législa- 
teurs de la France. 

» Les consuls de la république , en vous an- 
nonçant le nouveau pacte social, vous déclarent 
que les principes sacrés de la liberté et de l’éga- 
lité des noirs n’éprouveront jamais parmi vous 
d'atteinte ni de modification. 

» S’il est dans la colonie des hommes mal 
intentionnés , s’il en est qui conservent des re- 
lations avec les puissances ennemies , braves 
noirs , souvenez-vous que le peuple français 
seul reconnaît voire liberté et l’égalité de vos 
droits. » 

Le premier consul , 

Signé Bonaparte. 

Par le premier consul , 

Le secrétaire-d’état, 

Signé Hugues B. Maret. 

Pour copie conforme , 

Le ministre de la marine et des colonies, 
Signé Forfait. 

‘ Cette proclamation était loin de tranquilli- 
ser dés noirs, puisqu’elle remettait aux actes 
d’une nouvelle législature la rédaction des lois 
destinées àrégirles colonies. AussiToussAiNX- 
LouvERTURE accueilUt - il sans empressement 


■ Digiiized by Google 


DE S VINT-DOMIN GUE. 38g 

le génél'al Michel, à qui l’on s’était flatté qu’il 
résignerait volontairement sa puissance. 

Ce général, dégoûté par l’arrestation qu’on 
lui avait fait subir à son début dans la colonie , 
démanda et obtint son retour en France. 

Toussa int-Louverture éluda de faire im- 
primer la proclamation , et de faire mettre sur 
les drapeaux l’inscription prescrite. 

Il partit pour le sud, afin d’aller faire con- 
naître lui-méme à son armée sa confirmation 
au grade de général en chef, et tâcher d’ame- 
ner à obéissance le général Rigaud. 

Cette entreprise était bien difficile ; elle fut 
tentée et exécutée par le chef de brigade Vin- 
cent. Accompagné d’un noir et d’un homme de 
couleur ,. il osa se rendre aux Cayes sur un léger 
e.squif , muni du sauf- conduit suivant : 

Liberté. sauf-conduit. Egalité. 

Au Cap-Français, le ( 8 juillet l8oo) 1 9 messidor, l’an 8'' 
de la république française, une et indivisible. 

« L’agent particulier du gouvernement na- 
tional français à Saint-Domingue autorise par 
ces présentes , et en vertu des ordres à lui 
donnés par les consuls de la république, le 
citoyen Vincent, directeur des fortifications à 
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800. Saint-Domingue, à se transporter immédia- 
tement à la ville des Cayes , et dans tout autre 
endroit de l’arrondissement du même nom 
où lui et scs deux collègues jugeraient néces- 
saire de se transporter, pour y porter , au 
nom des consuls français, et en vertu des pou- 
voirs à eux donnés par l’agent national et par 
le général en chef de l’armée de Saint-Domin- 
gue ; pour y porter, disons-nous, l’olivier de la 
paix, et ramener, par un raccommodement 
effectif, l’ordre , la tranquillité et le bonheur né- 
cessaires à cette colonie infortunée ; ce qui ne 
saurait s’effectuer que par la réconciliation sin- 
cère des habitans de l’arrondissement des Cayes 
avec leurs concitoyens du reste de la colonie. 

» Le citoyen Vincent et ses deux collègues 
.sont mis sous la sauve-garde , non- seulement 
des lois françaises, mais même du droit des 
gens , qui règle les rapports des peuples divi- 
sés par la guerre ; l’agence avertissant que toute 
personne qui oserait s’opposer à feur marche 
ou les molester se rendrait coupable d’un 
crime impardonnable aux yeux du peuple fran- 
çais comme à ceux de toutes les nations po- 
licées. 

» Si l’ageiicc vient de faire usage de cet aver- 
tissement , ce n’est que pour satisfaire à la res- 
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ponsabilitc qui lui est imposée ; car elle croirait «800. 
faire injure aux habitans de l’arrondissement 
des Cayes, si elle imaginait qu’ils en eussent 
besoin. » 

L’agent particulier , 

Signé Roume. 

Le secrétaire-général , 

Signé L. BlÂnchabd. 

Ce sauf-conduit était une bien faible garantie 
pour braver les dangers qu’allait présenter la 
licence en fureur chez les chefs désespérés d’une 
caste si irascible. 

/ 

Le chef de brigade Vincent, en se présentant 
dans la rade des Cayes, fut reçu par le comman- 
dant Augustin, frère du général Rigaud. Il 
était encore plus exalté qu’au tems de l’incendie 
du Port-au-Prince. 

Le général Rigaud, revenu de ses avant- 
postes aux Cayes , s’abandonna à toutes les in- 
vectives de la fureur quand le chef de brigade 
Vincent lui fit part des ordres de la métropole , 
qui persistait à reconnaître Toussaint-Lou- 
VERTUUE pour général en chef de Saint-Do- 
mingue , et quand il lui intima les ordres de ce 
même chef, qui lui prescrivaient de s’écarter ^ 
momentanément du département du sud. 
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Le chef de brigade Vincent ne dut la conser- 
vation de sa vie qu’à l’attention de s’être muni 
d’une lettre du jeune Bigaud, qui le nommait 
son second père en reconnaissance des soins 
qu’il lui avait témoignés au collège de Liancourt. 
Le général liigaud, en dévorant cette lettre, 
s’écria : Prenez mon sang, il est à vous; et 
brandissant «un poignard qu’il arracha de sa 
ceinture, il parut un instant indécis de termi- 
ner une vie qui semblait lui être à charge. Se*s 
alentours l'entraînèrent. 

On était si las et si malheureux aux Cayes, 
que dès que l'on apprit que le chef de brigade 
Vincent revenait de France , et que sa mission 
était toute de paix, le prestige de la résistance 
fut rompu. On ne s'occupa pendant plusieurs 
jours qu'à triompher de l’irritabilité du géné- 
ral Bigaud. L’obéissance à un noir révoltait 
toutes ses idées ; à force d’essais et de soins on 
obtint cependant de lui qu’il enverrait des par- 
lementaires au général en chef, et qu’il p«r- 
me ttrait au chef de brigadeVincent de retourner. 

Un chef de révoltés qui s’amende perd son 
crédit. Le général Bigaud ne tarda pas à s’en 
apercevoir, en faisant sonner l’alarme pour 
tenter un dernier effort. Le tocsin ne rallia plus 
les noirs de la plaine ; la générale fut en vain 
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battue ; Tuniversalité des habitans n’accourut i8oo. 
plus sous les armes. 

Voyant avec terreur cette insouciance, le 
général JRigaud prit intempestivement le parti 
de s^embarquer , et de se réfugier en France avec 
Pelion et quelques-uns des chefs qui l’avaient 
servi. 

A son exemple, les autres chefs des hommes 
de couleur se jetèrent sur des bàtimens, et 
s’éparpillèrent dans l’Archipel des Antilles. 

Ainsi finit la résistance meurtrière du sud. Il 
n’y eut plus dès-lors à Saint-Domingue aucune 
trace d’opposition. Les généraux noirs, chargés 
de protéger les blancs , leur firent facilement 
agréer l’autorité de leur chef, et bientôt les ha- 
bitans de la Grande-Anse se montrèrent aussi 
soumis à cette autorité que ceux du canton de 
Toüssaint-Louverture. 

Malgré les amnisties qu’on proclamait, les 
hommes de couleur marquans prirent la fuite ; 
il ne resta de cette caste dans le sud que les 
femmes, les enfans et les subalternes, qui ne se 
crurent pas trop compromis. 

Ils eurent bientôt à regretter leur confiance ; 
une main de fer s’appesantit sur eux. 

Un des êtres les plus féroces qu’ait produits 
1 humanité, le général Dessalines fut choisi 
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i8d6. Toussaint-Louvehture pour être l’exë- 
cuteurde sa haute justice. Il parcourait les quar- 
tiers, suivi de ses guides, armés de fouets. Il 
faisait inhumainement flageller les noirs et les 
hommes de couleur dont l’attitude n’était point 
a.ssez tremblante ; c’était en tournant sa taba- 
tière d’une certaine manière qu’il prescrivait le 
nombre de coups à leur infliger. D'autres si- 
gnes devenaient des arrêts de mort irrévoca- 
bles qu’on exécutait de nuit, ou qu’on exécu- 
tait incontinent, s’il baissait la tête. 

Pour moins publier sa vengeance, et pour 
l’assouvir plus vite , il fit faire des noyades au 
large et sur différens points. L’âge et le sexe np 
furent point épargnés ; et , s’il faut en croire la 
voix publique , dix mille victimes de couleur 
périrent en sacrifice. 

Toussaint-Louverture , satisfait de ces 
hécatombes humaines, dont lui seul a connu le 
nombre , reprit la marche de sa politique , et 
s’avança à pas de géant dans sa carrière. 

Il accueillit sans familiarité les vieux colons 
qui s’étaient montrés les plus imbus des préju- 
gés de couleur. Les anciens souvenirs furent 
caressés ; le calendrier de la république , dont 
on se servait , fut aboli. 

Il prit à son service des officiers subalternes 
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(les légions émigrées restés dans la colonie , et »8oo. 
offrit à ceux qui ne voulurent pas servir une 
protection toute particulière. 

Il redoubla d’affectation dans les égards scru- 
puleux qu'il témoignait aux prêtres. Cette vé- 
nération de calcul lui fut rendue ; elle le fit pas- 
ser pour un saint homme , lui qui avait dans le 
tcms envoyé un agent au directoire pour l’as- 
surer que sa religion n’était qu’un masque po- 
litique. 

S’abandonnant à sa fortune , il ne conserva 
plus d’humilité que dans sa mise personnelle ; 
mais tous ses actes publics, mais toutes ses ac- 
tions ne tendirent plus qu’à élever l’assiette de 
son pouvoir ; il sut le porter plus haut qu'au- 
cun de ses prédécesseurs au gouvernement gé- 
néral de Saint-Domingue. 

Il s’entoura d’une garde nombreuse dans la- 
quelle il plaça avec orgueil des noms distingués 
dans l’ancien régime. Pour marquer l’éclat de son 
rang , il donna à ses gardes à cheval les couleurs 
et le trèfle des anciens gardes-du-corps , et ne 
se montra plus qu’avec un grand faste militaire. 
Précédé de deux ttompette^ à cascpie d’argent , 
à crinière rouge et à tunique , il s’enveloppait 
de tous les dehors d’un pouvoir absolu. Enfin, 
pour entraîner l’opinion , les propriétaires 
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1800. eurent seuls obstensiblement raison avec hii. 
îs’ayant rien à craindre des siens, dont il avait 
excité l’enthousiasme , et qui avaient pour lui 
l'obéissance deTesclavage , il affectait d'accueil- 
lir avec empressement les plaintes qu’on por- 
tait contre eux, et semblait ne tenir aucun 
compte de celles qu’ils portaient eux-mêmes 
contre les blancs. Si cependant ces plaintes de- 
venaient l’écho de l’opinion publique , il facili- 
tait à ceux qu’elles attaquaient les moyens d’ex- 
porter de la colonie la fortune illicite qu’on les 
accusait d’avoir faite. Tout ce qui dominait par 
le rang et la propriété devint l’objet marqué 
, de ses soins d’affection. 

Avec de tels moyens, Toussaint-Louvek- 
TTiRE ne tarda pas d’avoir des prôneurs dans le 
monde ; c’est là ce qu’il voulait, et ce qui l’oc- 
cupait essentiellement. 

Les pouvoirs de la métropole, en se montrant 
successivement dans la colonie, y laissaient cha- 
que fois des élémens d’administration. Les dé- 
sastres de la guerre ne les avaient pas tous pa- 
ralysés. La retraite des Anglais en avait ré- 
chauffé le germe. Toussaint - Loüverture, 
après leur départ, fixa son choix sur des admi- 
nistrateurs de mérite qui donnèrent le plus 
grand développement à son système financier.. 
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Les maux politiques et les guerres cruelles 1800, 
qui avaient afflige Saint-Domingue en avaient 
chasse la majeure partie des propriétaires , et 
souvent même fait perdre la trace collatérale 
des successions. Le directeur -général du do- 
maine, Idlinger, imagina d'affermer aux chefs 
militaires , pour de faibles redevances, les ha- 
bitations délaissées; en meme tems parurent 
des réglemens qui semblaient rendre les culti- 
vateurs co-propriétaires ; mais comme on s’est 
toujours servi des mots pour abuser des choses, 
les cultivateurs , à l’aide de celui d’intérêt pu- 
blic , avaient été contraints de recommencer 
leurs travaux pénibles , n’avaient pas obtenu 
en résultat leur part aux profits , et avaient été 
remis par les chefs noirs intéressés sous un ré- 
gime plus dur que la verge de leurs anciens 
maîtres. 

L’intérêt qu’avait chaque régiment de faire 
prospérer les travaux dont il retirait sa solde , 
et la cupidité des chefs jointe à leurs moyens 
d’autorité , avaient rappelé comme par en- 
chantement l’aspect florissant des anciennes 
cultures. 

Dans le nord et dans l’ouest, malgré la guerre 
du sud , les exploitations avaient repris de la 
prospérité ; on n’y rêvait plus que fortune, et celle 
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1800. des généranx noirs n'aurait bientôt plus eu de 
bornes, si la paix eût laissé au système de fer- 
mage le tems de développer toutes ses ressour- 
ces. Le premier fruit de l'organisation de ces 
ressources avait été plus que suffisant pour cou- 
vrir les charges de la colonie. 

La retraite du général Rigaud et des hom- 
mes de couleur du sud jeta de nouvelles ri- 
chesses territoriales dans les mains actives de 
Toussaint-Louvertüre. il sut en profiter, et 
l'éclat de sa prospérité parvint aux rives étran- 
gères. Les colons, qui y végétaient épars, cru- 
rent apercevoir une lueur d'espérance ; et, mal- 
gré l'infortune qui avait pesé sur eux à Saint- 
Domingue, malgré le sentiment pénible que 
leur inspirait l'autorité nouvelle , qui , en réalité , 
était déjà la prédomination des noirs , ils provo- 
quèrent et acceptèrent avec reconnaissance leur 
remise en possession et leur retour danà la 
colonie. 

Leurs lettres, qui venaient de tous les pays, et 
dans lesquelles ils exprimaient unanimement la 
confiance entière qu'ils plaçaient dans la force 
et la bonté du général en chef de Saint-Domin- 
gue , dans la justice et l'excellence de son ad- 
ministration , contribuèrent efficacement à for- 
tifier et à enfler l'orgueil de Tou5SA1NT-Lou- 
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VERTüRE. L’anecdote suivante en donne la 1800. 
mesure. 

Le gérant de l'habitation Breda, où Tous- 
sa int-Louverture avait été autrefois esclave 
et cabrouétier, végétait aux Etats-Unis. Tous- 
saint- LouvertüRE l’ayant appris, lui fit 
écrire de revenir à Saint-Domingue se mettre 
à la tête des intérêts de leurs anciens bons maî- 
tres. La lettre était pressante et d’un ton amical. 

Le gérant s’empresse d’accourir ; il débar- 
que au Port-au-Prince ; les premières person- 
nes qu’il voit lui confirment que le général en 
chef a parlé de lui avec intérêt; il est invité le 
soir même à son cercle ; il y court , et veut se 
jeter dans les bras de celui qu’on dit partout 
son bienfaiteur ; mais ce bienfaiteur recule , et 
s’écrie d’une voix solennelle , pour que tout le 
monde l’entende bien : Doucement , M. le gé- 
rant, il y a aujourd'hui plus de distance de 
moi à vous qu'il y en avait autrefois de vous 
à moi. Rentrez sur l'habitation Breda ; soyez 
juste et inflexible; faites bien travailler les noirs 
afin d’ajouter par la prospérité de vos petits 
intérêts à la prospérité générale de l'adminis- 
tration du premier des noirs, du général en chef 
de Saint-Domingue. 

Dans ces cercles , où personne n’osait man- 
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1800. quer de paraître quand on y était invité , la 
tenue de Toussaint-Loüverture avait vrai- 
ment quelque chose d’admirable. Ces cercles 
étaient de deux e,spèces. 

Dans les grands cercles, on était prié. Tous- 
s.aint-Louvertüre y portait Je petit unifonme 
d’officier -général. Sa mise «simple au milieu 
d’alentours brillans contrastait avec le ton de 
dignité qu’il savait consen^er. 

Lorsqu’il se présentait dans la grande salle 
où l’on était réuni d’avance, tout le monde, sans 
distinction de sexe , devait se lever. Il exigeait 
que l’on se maintînt dans une attitude très- 
respectueuse , et aimait que les blancs sur-tout 
l’abordassent avec des formes décentes. Plein 
de tact pour juger de la boqjé de ces formes , 
il s’écriait, lorsqu’il en était frappé : A la bonne 
heure! voilà comme on se présente. Puis se 
tournant vers les officiers noirs qui l’entou- 
raient : ous autres nègres , leur disait-il, tâ- 

chez de prendre ces manières , et apprenez à 
vous présenter comme il faut. V oilà ce que c’est 
que d’avoir été élevé en France; mes enfans 
seront comme cela. 

Il voulait que les femmes, et sur -tout les 
dames blanches , fus.sent habillées comme si 
elles allaient à l’église , et qu’elles eussent la 
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poitrine entièrement couverte. On l’a vu plu- i8o». 
sieurs fois en renvoyer en détournant les yeux, 
et en s’écriant qu’iV ne concevait pas que des 
femmes honnêtes pussent ainsi manquer à la 
décence. On l’a vu , une autre fois , jeter son 
mouchoir sur le sein d’une jeune fille, en di- 
sant d’un ton dur à sa mère , que la modestie 
devait être l'apanage de son sexe. 

Il affectait, dans ses cercles, de ne parler qu’aux 
femmes des anciens colons ainsi qu’à celles des 
étrangers qui fréquentaient Saint-Domingue ; 
il leur donnait toujours le titre de madame. 

S’il parlait à des femmes de couleur, et par 
extraordinaire à des noires , il les appelait ci- 
toyennes. Toute femme blanche était reçue de 
droit. Quant auxautres , il n’admettait que celles 
dont les maris avaient des fonctions supérieures. 
Après avoir parlé à tout le monde, fait le tour 
de la salle, et être revenu à la porte par où il 
était entré , il s’inclinait avec dignité , tournait 
la tête à droite et à gauche , saluait avec les deux 
mains, et se retirait lentement avec ses offi- 
ciers. 

Les petits cercles étaient des audiences pu- 
bliques qui avaient lieu tous les soirs. Tous- 
saint-Louvertüre y paraissait vêtu comme 
les anciens propriétaires sur leurs habitations , 
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1800. c’est-à-dire en pantalon et en veste bliinehe de 
toile très-fine , avec un rnadras autour delà tête. 
Tous les citoyens entraient dans la grande salle, 
et il parlait à tous. 

Il aimait beaucoup à embarrasser les noirs 
qui venaient à ces audiences. U affectait de la 
bonté pour ceux dont le trouble provenait du 
respect et de l’admiration qu’il leur inspirait ; 
mais lorsqu’un noir lui répondait avec quelque 
assurance , il s’étudiait à lui faire, d'un ton dur, 
une question sur le Catéchisme ou sur l'agri- 
culture, à laquelle le noir, déconcerté, ne savait 
que répondre. Alors il ne manquait pas d’ajou- 
ter à sa confusion en lui reprochant dans des 
termes sévères son ignorance et son incapacité. 
C’est ainsi qu’on l’a vu dire à des noirs et à des 
hommes de couleur qui lui demandaient des 
places de juges : Je le veux bien , parce que je 
présume que vous savez le latin. — Non , mon 
général. — Comment, vous voulez être juge , et, 
vous ne savez pas le latin ? Alors il les acca' 
blait d’un flux de paroles latines qu’il avait ap- 
prises par cœur dans le Pseantier ou ailleurs , et 
qui n’avaient aucun rapport à la circonstance. 
Les blancs concentraient leurs rires , parce 
qu’on ne riait pas devant Toussaint-Louver- 
TURE, et les noirs se retiraient tout consolés de 
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ne pas être juges, et bien persuadés que leur 1800. 
général en chef savait le latin. 

Après avoir fait dans les petits cercles la 
tournée de la grande salle, Toüssaint-Loü ver- 
TURE faisait introduire dans une pièce qui pré- 
cédait sa chambre à coucher , et qui lui sei-vait 
de bureau, les personnes avec lesquelles il vou- 
lait passer la soirée. Le plus grand nombre de 
ces personnes était toujours les principaux 
blancs du pays. Là, il faisait asseoir tout le 
monde, s’asseyait lui-même, et parlait de la 
France, de ses enfans, de la religion, de ses 
anciens maîtres , de la grâce que Dieu lui avait 
faite de le rendre libre et de lui accorder les 
moyens nécessaires pour remplir le poste dans 
lequel la France l’avait placé. Il parlait aussi 
des progrès de la culture , du commerce , jamais 
des nouvelles politiques; il questionnait chacun 
sur ses affaires particulières, sur sa famille, et 
- avait l’air d’y prendre intérêt ; il entretenait les 
mères de l’établissement de leurs enfans ; leur 
demandait si elles avaient eu soin de leur faire 
faire leur première communion ; et , s’il se trou- 
vait là quelques jeunes personnes , il se plaisait 
à leur faire des questions sur le Catéchisme et 
l’Evangile. 

Quand il voulait finir, il se levait et faisait une 
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1800. profonde révérence. On se retirait; il accoiti- 
pagnait son monde jusqu'à la porte , assignant 
des rendez-vous particuliers à ceux qui lui en 
demandaient , et s’enfermait ensuite avec ses 
secrétaires, avec lesquels il travaillait ordinai- 
rement fort avant dans la nuit. Comme les hom- 
mes extraordinaires , il avait le faible de vou- 
loir envelopper son élévation de circonstances 
mystérieuses et difficiles à croire. Un capucin 
lui avait appris à lire dans sa jeunesse ; il n’en 
convenait pas. Avec un air de bonhomie et de 
confidence , il disait quelquefois : Dès les pre- 
miers troubles de Saint-Domingue , je sentis 
que j’étais destiné à de grandes choses. Quand 
je. reçus cet ai>is divin , j'avais cinquante-quatre 
ans; je ne savais ni lire ni écrire ; f avais quel- 
ques portugaises ; je' les donnai à un sous-offi- 
cier du régiment du Cap ; et, grâce à lui , en 
peu de mois je sus signer mon nom et lire cou_ 
ramment. 

ha révolution de Saint-Domingue allait son 
train ; je vis que les blancs ne pourraient pas 
durer , parce qu’ils étaient divisés et écrasés 
par le nombre ; je m’applaudis d’être noir. 

Il fallait commencer ma carrière ; je passai 
dans la partie espagnole , oit l'on avait donne 
asile et protection aux premières troupes de ma 
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couleur. Cet asile et cette protection n' aboutis- 
sant à rien, je fus rari de t>o/r Jean-François 
se faire Espagnol au moment où la puissante 
re'puhlique française proclamait la liberté gé- 
nérale des noirs. Une voix secrète me disait : 
« Puisque les noirs sont libres , ils ont besoin 
» d'un chef, » et c'est moi qui dois être ce chef 
prédit par l’abbé Raynal. Je revins avec ce sen- 
timent et avec transport au service de la France ; 
la France et la voix de Dieu ne m’ont pas 
trompé. 

Entouré de quinze à dix-huit cents hommes 
de garde, brillamment vêtus , ayant pour le ser- 
vice de sa personne seule plusieurs centaines 
de chevaux, Toussaint- Loi) vertl're avait 
l’auréole d’un prince. 

Tandis que tout ce qui l’entourait vivait par 
ses ordres avec profusion et splendeur , il pous- 
sait souvent la sobriété jusqu’à l’abstinence. 
Son corps de fer ne recevait sa vigueur que de 
la trempe de son ame ; et , maître de son ame, 
il l’était devenu de son corps. 

Il avait dans toutes les villes de la colonie des 
vieilles négresses pour commères , qui lui pré- 
paraient des calalous qu'il mangeait seul dans 
sa chambre. Elles étaient aussi dépositaires de 
son vin, qu’il àvait fait mettre en bouteille et ca- 
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dicter en sa presence ; maisquand Toussaint- 
Loiivertube n’était pas dans des villes, ce qui 
lui arrivait souvent , il bornait sa nourriture ;i 
une galette et à un verre d’eau par vingt-quatre 
heures, et, à défaut de galette, à une ou deux 
bananes , ou bien à deux ou trois patates. 

Tl ne dormait que deux heures ; la passion 
sans frein de dominer suppléait à tout : c’était 
le foyer de sa vie. 

ToussAiNT-LouvERTtmE, placé au milieu 
d’esclaves insurgés dès le commencement de la 
révolution de Saint-Domingue , circonvenu par 
les Espagnols et les Anglais , attaché aux Fran- 
çais, combattu par tous, et se croyant trompé 
par tout le monde , avait senti de bonne heure 
la nécessité de se rendre impénétrable. Quoi- 
que son âge le servît sous ce rapport , la nature 
avait aussi beaucoup fait pour lui. La dissimu- 
lation était la base de son caractère. On ne sa- 
vait jamais ce qu’il faisait, s’il partait, s’il res- 
tait ; où il allait, d’où il venait. Souvent on pu- 
bliait qu’il était au Cap , et il était- au Port-au- 
Prince. Lorsqu’on le croyait au Port-au-Prince^ 
il était aux Cayes, au Môle, ou à Saint- Marc. 

Quelquefois on le voyait partir en voiture de 
voyage ; mais à quelques lieues du point de dé- 
part il quittait sa voiture , qui continuait sa 
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route, toujours escortée par les guides, et il mon- 
tait à cheval, suivi de quelques officiers; il allait 
alors faire des excursions sur les points où il 
n'était pas attendu. 

C’est à une circonstance pareille qu’il dut un 
jour d’avoir conservé la vie. Il venait de quitter 
sa voiture, lorsque des hommes de couleur, 
embusqués près du Boucassin , firent sur l’es- 
corte un feu très-vif, percèrent de plusieurs 
balles. la voiture, et frappèrent h mort le do- 
mestique noir qui était à la place de son maître. 

Toussaint-Louverture avait des chevaux 
superbes et de la plus grande vitesse sur les 
principales habitations. C’était là son seul hixe, 
et un luxe nécessaire , puisqu’il servait à la ra- 
pidité de sa marche et de son administration. 
Ces chevaux ne galopaient pas , mais ils allaient 
une allure aussi vive que le galop. Sur une .selle 
française à trousse -quin, on posait un oreiller 
de plume sur lequel se plaçait Toussaint-Lou- ' 
VEKTURE. Il faisait souvent, sans débrider, 
trente, quarante et cinquante lieues. Il allait 
tellement vite qu’il n’a jamais fait moins de 
cinq lieues à l’heure. Il laissait derrière lui tout 
son monde , et souvent n’arrivait qu’avec ses 
deux trompettes, auxquels il avait toujours l’at- 
tention de faire ménager de prgférencc des 
chevaux excellens. 


4o8 BÉVOLUTIOK 

1800. Personne n’a mieux connu que Toüssaint- 
Lolverïube le théâtre sur lequel il avait à 
opérer, et le caractère des individus soumis à 
sa juridiction. Pour captiver les anciens maî- 
tres , il flattait leur vanité particulière et tous 
les intérêts propriétaires ; il les secourait de 
son crédit moral sur les noirs. 

Les soldats le regardaient comme un être 
extraordinaire , et les cultivateurs se proster- 
naient devant lui comme devant une divinité. 
Tous ses généraux tremblaient à son aspect ; 
( Dessalines n’osait pas le regarder en face) , 
et tout le monde tremblait devant ses généraux. 

Jamais armée européenne n’a été soumise à 
une discipline plus sévère que celle qui était 
observée par les troupes de Toussaint-Lou- 
VERÏURE. Chaque grade y commandait le pis- 
tolet â la main, et avait droit de vie et de 
mort sur ses subalternes. 

Le système du fermage avait assuré le bien- 
être des officiers-généraux et supérieurs ; c’était 
avec des paroles qu’on maintenait les officiers 
subalternes et les soldats dans une obéissance 
qui différait peu de celle de l’esclavage. On 
leur disait qu’ils étaient libres, et ils le croyaient 
parce qu’une suite d’insinuations adroites les 
plaçait au-dessus des cultivateurs, et qu’un sol- 
dat avait toujours raison lorsqu’il se plaignait 
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d'un noir qni n’était pas soldat. Cette supré- 
matie du noir enrégimenté faisait qu’il. était 
toujours craint et obéi. 

Après que Toussaint - Loüvertuke eut 
établi et assuré cette suprématie militaire, il 
n’avait pas craint d’armer les cultivateurs. 

Les valeurs qu’il a donüécs pour se procurer 
des armes et des munitions montent à des 
sommes incroyables. C'est au su et à l’insu de 
ses propres administrateurs qu’il en faisait des 
achats. Personne que lui ne connaissait au juste 
les dépôts qu’il en faisait et la répartition qu’il 
en ordonnait sur les principales habitations. 

11 ne cessait de répéter aux cultivateurs que 
la liberté des noirs consistait dans la conserva- 
tion de ces armes et de ces munitions, dont il 
s’assurait lui-même du bon état par des revues 
fréquentes. 

C’est dans ces revues qu’il paraissait* en ins- 
piré, et qu’il devenait le fétiche des noirs qui 
l’écoutaient. 

Afin d’être mieux compris, il leur parlait en 
paraboles ; il employait souvent celle-ci. Dans 
un vase de verre plein de grains de maïs noir , 
il mêlait quelques grains de maïs blanc et il disait 
à ceux qui l’entouraient : V ous êtes le mais 
noir, les blancs qui voudraient vous asservir 
sont le mais blanc. 11 remuait le vase , et le pre- 
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sentant à leurs yeux fascines, il s’écriait en ins- 
piré : Guetté blanc ci la la, c’est-à-dirè : \oyei 
ce qu’est le blanc proportionnellement à vous. 

C’est dans sa tête , bien moins que dans les 
circonstances et les conseils d’autrui , que 
ToussAiNT-LotTVERTtiKR puisait les inspira- 
tions de sa marche politique. En parcourant 
cheval la colonie avec la rapidité de l’éclair , en 
voyant tout par lui-même , il préparait ses actes 
de conduite, il méditait quand il galopait; il 
méditait qpcore quand il affectait dévotement 
de prier. 

Le travail du cabinet , qui paraissait devoir 
lui être si étranger ; cent , deux cents , trois cents 
lettres à répondre par jour, semblaient être 
pour lui des plaisirs aussi vifs que la satisfac- 
tion des sens pour le reste des hommes. 

Avec une telle masse d’activité, ce n’était 
pas assèz remplir le tems pour ToossAiirr- 
Louverture que de calmer les maux de la 
guerre : pour lui ce n’était pas s’occuper que 
de se borner à polir son système administratif 
et militaire. Son ambition voulait s'étendre et 
ses pensées allaient au-delà des progrès im- 
menses de son administration. 

FIN Dü TOMF. PREMIER. 
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